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LA QUEUE DE LA PETITE OURSE


* avis sujet kirlian transféré vers sphère polaris
agent demeure indisponible *


— polaris est la sphère la plus avancée de cette région !
préparez un autre agent élimination immédiate du sujet essentielle —


* mise en garde facteurs locaux rendent infiltration
difficile sauf pour agent de haut niveau kirlian expérimenté *


— quels facteurs ? —


* philosophie polarienne de circularité présence culte
du tarotisme système de la dette excellents réseaux de renseignements *


— ces mêmes facteurs n’inhiberont-ils pas la mission de
l’entité sujet ? —


* affirmatif *


— ÉNERGIE —


* pardon ? *


— indicateur de fin, imbécile énergie comme ce dont
nous avons besoin pour —


* oh pardon CIVILISATION *


— (quelle pagaille !) —


 


*


 


RAPPORT –
PATROUILLE DE SPHÈRE


À :
son Ultime Circularité, Premier des Pôles.


 


Ô Parfaite Rondeur, voici mon insignifiant
rapport :


Comme tu me l’ordonnas, je me postai sur le chemin de celui
que notre sphère voisine recherchait, celui dont l’aura Kirlian est si
extraordinairement intense, le Solaire Tailleur-de-Silex. Je l’interceptai
alors qu’il claudiquait vers la grande chasse de son chef, Bâton Puissant. (Les
Solaires, ô Illustre Rotatif, n’utilisent pas la roue en ces confins de leur
sphère ; aussi ont-ils tendance à penser en des termes qui se réfèrent aux
perches rigides articulées sur lesquelles ils se déplacent. Il en découle que
“Bâton Puissant” ou “Fortepique” traduit approximativement “Grande Roue” ;
n’y vois nulle offense.) Nous liâmes conversation, puis l’étranger
Tailleur-de-Silex, lui-même ouvrier de la pierre, dut m’inviter à l’accompagner
dans ses rotations, ce que j’acceptai. Pendant icelles nous nous rendîmes de
menus services et j’eus l’occasion d’établir un contact physique avec lui. C’est
ainsi que je vérifiai qu’il possède effectivement le plus puissant effet
Kirlian que j’aie jamais rencontré : cent, peut-être même deux cents fois
plus intense que le mien, qui n’est qu’ordinaire. Le rapport du gouvernement
solaire que nous interceptâmes était exact : il est possible que
Tailleur-de-Silex dispose de l’aura la plus belle dans notre galaxie.


Une fois ces choses établies, ô Céleste Engrenage, je ne pus
m’éloigner sans encombre ; car nous nous trouvions au beau milieu d’une
chasse primitive des Solaires. Le danger menaçait notre Tailleur-de-Silex.
Comme nous entretenons des relations amicales avec les échassiers, je me sentis
le devoir de le protéger quelque peu. Quoique son corps fût grotesque, à l’image
de son espèce, peut-être ne verrons-nous jamais son égal Kirlian dans notre
segment de la Galaxie Myriade-de-Poussières. À ce propos et sans vouloir commettre
l’impertinence de suggérer un conseil à une aussi Glorieuse Rotation que Votre
Grande Roue Cosmique, je serais tentée d’aller tournoyer à l’intérieur de la
très rigide sphère solaire, dans le cadre de nos rapports culturels et économiques,
afin d’étudier cette très remarquable manifestation Kirlian. Peut-être que,
lorsque nous aurons pénétré le secret du transfert – excusez-moi, mes
relations avec les Solaires ont affecté mon vocabulaire ; je veux dire :
quand notre révolution du transfert aura eu lieu – nous pourrons découvrir
comment produire des auras semblables parmi notre espèce où, pour le moment,
notre intensité maximale n’atteint que cinquante.


Je parvins à préserver la vie du Tailleur-de-Silex face à l’animal
qu’ils chassaient, un “Antique-Raclement-de-Gorge”. (La plupart des espèces
solaires, qu’elles soient intelligentes ou seulement douées de sensations,
possèdent un appareil respiratoire autonome capable de produire des sons,
particulièrement s’il se trouve infecté. C’est pourquoi cette créature
mugissait et grognait fréquemment ; de là son nom, diversement traduit par
“Vieux Ronchon” ou “Vieux Grognon”.) Mais par la suite, le Tailleur-de-Silex me
sauva la vie à son tour, face à la même menace. Et c’est de cette manière que
nous échangeâmes par inadvertance des dettes-de-vie, et que nous fûmes obligés
de procéder au contrat… le premier, à ma connaissance, entre Polarien et
Solaire. (Il n’y en eut d’ailleurs pas beaucoup non plus entre Polariens et
Nathiens ; l’Échange entre les sphères est extrêmement rare.) (La sphère
Nath étant notre plus ancienne alliée.) Subséquemment j’achève mon rapport sur
notre promesse mutuelle scellée, et je démissionne de ma fonction. En aucune
manière je ne trahirais les intérêts de mon Frère de Dette ; et si jamais
il devait se manifester dans notre sphère, je réclame à son endroit la Priorité
de notre Dette.


Signé : Petite Oursonne, agent pôle Tsoupi,
circonférence négligeable.


 


NOTES
CIRCULAIRES, par la Grand’Roue


Quelle effrontée que la Petite Ourse qui entortille sa queue
dans des affaires éminemment circulaires, qui ose nous donner un cours d’histoire
élémentaire et nous prodiguer ses conseils ! Pourtant, malgré son manque d’à-propos
et sa rotation cahotante, nous tenons là un de nos meilleurs agents de terrain.
Remarquez comme elle abuse subtilement le Solaire, dans l’intérêt de sa mission
bien sûr, et comme elle protège avec une infinie loyauté ses propres intérêts
maintenant qu’elle a contracté cet Échange de Dettes. Le pauvre petit disque a
roulé dans l’amour avec un bâton d’outre-sphère, subjuguée par son aura Kirlian !
La Belle et la Bête ! Chercherait-elle à s’inscrire au Disque des Records ?
Le premier Échange de Dettes entre Pôle et Sole ! Et elle demande
consommation ! Eh bien, nous spiralerons donc aussi à travers ce
tourbillon ; si le Solaire Tailleur-de-Silex se manifeste un jour ici
(bonne aubaine !), qu’on lui affecte Tsoupi comme guide. Un ou deux cycles
de cohabitation forcée avec l’étranger la guériront de ses loopings incohérents ;
elle y gagnera la renommée et sa roue ne tardera guère à tourner à nouveau
normalement ! (Nous ne le tolérons que parce qu’il s’agit d’un agent très
compétent, aussi mignonne qu’un papillon cycliste, de surcroît.)


 


*


 


Silex se mit à tomber ; il essaya de déplacer un pied
vers l’avant… découvrit qu’il n’avait pas de pieds, chercha à se retenir
de la main… n’en avait pas non plus.


Un tentacule solide et souple l’attrapa.


« Doucement, mon ami, dit une voix bienveillante sur sa
peau luisante. Utilisez votre roue, vous êtes un Polarien maintenant. Vous n’avez
plus d’appendices en forme de perches, ni de réactions humaines. Pensez
circulaire. »


Il se concentra sur sa roue, parvint à trouver un équilibre
précaire. C’était comme courir sur des rondins dans une rivière ; il ne
devait pas cesser de faire marche arrière pour éviter de se renverser.
Intellectuellement comme physiquement.


« Alors, vous êtes au courant ! » dit-il… et
il s’aperçut qu’il avait parlé en faisant tournoyer la petite boule au sommet
de son corps contre sa peau luminescente.


« Nos deux sphères entretiennent des relations
diplomatiques. Nous avons été prévenus de votre arrivée par une capsule de
transmission ; on m’a rappelée des Marches pour vous servir d’escorte. »


Silex observa son compagnon. Il n’avait pas d’yeux, mais la
surface entière de sa peau faisait office de collecteur de radiations et lui
permettait une vision moins précise que l’œil humain mais tout à fait
convenable, un peu comme la vision périphérique humaine mais élargie à un
cercle complet – ou plus exactement à une sphère. Il voyait dans toutes
les directions à la fois. Il était accompagné d’une femelle polarienne, en
forme d’un gros bonbon et très joliment proportionnée, de sa petite bille
supérieure à sa grande roue. En un mot, elle était belle.


« Alors vous savez que je suis Silex de la sphère Sol.
Puis-je savoir à qui j’ai affaire ?


— Je suis Tsoupi de la sphère Polaris »,
répondit-elle.


Il y eut un déclic. « Toupie… de Hors-le-Monde ? »


Elle rougit complaisamment. « Elle-même, Tilek !


— Mais vous devriez vous trouver aux frontières, à deux
cents années-lumière d’ici…


— J’ai revendiqué mon droit de préemption. Nous sommes
liés par une dette. »


Oh, oui. Elle y avait accordé de l’importance, c’était vrai.
Chacun avait sauvé la vie de l’autre face au Vieux Grognon. Cependant…


« Et votre gouvernement vous a ramenée par transmission
de matière, sur deux cents années-lumière, juste pour me servir de nounou ?


— C’est notre manière d’agir. Je m’occuperai de tous
vos besoins. »


Une dépense de plusieurs billions de dollars en énergie pour
la transporter ici… uniquement parce que c’était « leur manière d’agir ».
Pourtant, il décida qu’il appréciait ce geste. Pas seulement qu’elle fût la
plus jolie personne de mémoire de son corps d’accueil, mais aussi parce qu’il
la connaissait déjà, d’expérience humaine, et qu’il la respectait. C’était la
première fois qu’il rencontrait la même créature selon deux points de vue :
la perspective humaine et celle de son espèce, ce qui ajoutait une dimension
supplémentaire.


Mais avant tout le travail. « Je dois livrer le secret
du transfert à votre gouvernement.


— Il y aura un temps pour cela. Nous rencontrerons la
Grand’Roue elle-même dans quelques jours. »


Les jours polariens – lui apprit sa mémoire – étaient
un peu plus longs que sur Hors-le-Monde ou la Terre mais tout à fait
comparables.


Sa bille de communication émettait un bruit proche de celui
d’un ongle crissant sur une ardoise. (Il remarqua à ce propos que ce petit
organe s’appelait une bille alors que celui qui présidait au déplacement se
nommait une roue, bien que tous deux fussent sphériques ; quant à l’appendice
tentaculaire, on le nommait une trompe chez les mâles et une queue chez les
femelles.)


« Quelques jours ! Toupie, c’est urgent !


— Il y aura un temps pour cela », répéta-t-elle du
même ton qu’une infirmière cherchant à calmer un malade affolé.


Silex abandonna le sujet pour le moment. Tsoupi le connaissait ;
elle partageait avec lui des liens manifestement très importants pour elle.
Essayait-elle de lui dire quelque chose ? Après les intrigues affectées du
système de Capella, se heurter ici à des complications ne l’étonnait pas ;
pourtant, il se sentait déçu.


Elle le précéda dans le bâtiment où ils se tenaient, qui lui
rappelait beaucoup son équivalent sur Terre, avec les mêmes vastes salles, les
plafonds élevés, l’air conditionné et l’absence de plantes. Qu’est-ce qui
faisait que la civilisation générait tant de restrictions ? Mais sa
mémoire l’informa que les Polariens trouvaient cette façon de vivre naturelle,
et même plaisante. Comme les natifs de la Terre, ils aimaient s’enfermer
en foule dans leurs édifices.


Comment des créatures dépourvues de mains parvenaient-elles
à construire ces bâtiments ? Sa mémoire d’hôte lui fournit encore la
réponse : les Polariens étaient experts dans la manipulation circulaire
des objets comme des concepts. Ils ne transportaient pas des blocs de
matériaux, ils roulaient des sphères de matériaux. Là où les hommes alignaient
des briques et enfonçaient des clous, ils roulaient des pierres et utilisaient
de la colle. Le résultat final s’avérait similaire, comme si la civilisation se
modelait d’elle-même dans des configurations bien précises, indifférente aux
espèces intelligentes qui l’invoquaient. Ici, on ne trouvait aucun gratte-ciel
anguleux, mais des dunes à coupoles qui remplissaient la même fonction.


Ils descendirent une passerelle à la surface unie, là où sur
Terre on aurait vu des escaliers. Évidemment ; les escaliers étaient
adaptés aux jambes et les rampes aux roues. Il en voyait partout, et elles
contribuaient à la fluidité de la conception architecturale.


Il fallait rouler en file pour s’assurer une progression
efficace à travers la cohue. Le sillage de Tsoupi, immédiatement devant lui,
lui parut d’une grande douceur ; elle dégageait une saveur féminine
extrêmement séduisante.


Une saveur ? Silex se concentra et résolut l’énigme :
les Polariens traçaient une piste de saveur avec leur roue, comme les humains
un sillage odorant. Non, c’était bien plus que cela : il s’agissait de
véritables signatures conscientes de leur passage, comme les traces des
escargots sur la Terre.


Il se souvint du premier escargot qu’il avait vu, devant l’immensité
de l’océan, sous cet étrange ciel bleu. Maintenant, il ne remarquait même plus
la couleur du ciel planétaire ; ce n’était plus que la couleur d’un ciel,
sur un monde précis. Mais cette saveur ! Chaque Polarien était un fabuleux
limier qui ne cessait de goûter ses congénères en permanence. C’est ainsi que
cela se passait ; en vérité, il devenait déjà difficile à Silex d’imaginer
qu’il pourrait en être autrement.


« Voici nos génératrices d’énergie », chuchota
Tsoupi contre sa peau ; elle rejeta sa queue en arrière en un mouvement
ravissant. Ce mode de communication avait l’agrément de l’intimité : des
caresses et des paroles en même temps. D’une manière générale, les Polariens
formaient une espèce conviviale ; ils attendaient de leurs semblables et
recherchaient auprès d’eux des relations plus étroites que les humains.


« Les micro-satellites en orbite réfléchissent la
moitié de la lumière du soleil qui éclaire notre planète, et la transmettent à
nos génératrices, ce qui alimente notre système de transport. Nos besoins en
énergie restants correspondent à…


— Le centre d’énergie », enchaîna Silex en
caressant le corps de la Polarienne de sa boule de conversation. Ça, c’était
génial ! « Le Premier Ministre, le Régent, le souverain…


— La Grand’Roue ! acheva-t-elle. C’est davantage
un coordinateur, un agent de convergence des spirales. Nous n’avons pas votre
type de…


— Quel que soit le nom que vous lui donnez, c’est lui
qu’il me faut rencontrer. Le trouverai-je près d’ici ?


— Oui, la Roue est ici. Mais il n’y a pas…


— Désolé si je choque votre sensibilité ; j’apprécie
vraiment votre compagnie et je désire sincèrement connaître votre sphère. Mais
ma mission revêt une portée galactique. Le travail avant le plaisir. »


Et il la quitta, tournant brusquement au plus proche
croisement.


« Vous ne comprenez pas ! bourdonna-t-elle contre
le sol en le poursuivant. Chez nous, il n’existe pas de séparation entre… D’abord
il doit y avoir… »


Mais Silex, quelque forme qu’il ait empruntée, restait un
expert dans l’art de la poursuite et de la fuite. Il accéléra tout en guettant
les sensations de sa roue… excellente au demeurant, même si elle était
sphérique. Dans son corps humain, sur terrain plat, Tsoupi le dépassait
facilement ; mais là, dans un robuste corps polarien, il était trop fort
pour elle. Il s’engouffra dans un autre embranchement, remonta en trombe une
passerelle et camoufla la saveur de son empreinte au milieu d’une confusion de
traces, sur une piste très fréquentée.


En quelques instants il l’avait semée, aussi sûrement qu’il
s’était débarrassé de ses poursuivants sur la Lune, trois mondes plus tôt.


En fin de compte pourtant, il n’avait pas réussi à échapper
à son sort, sur l’énorme satellite aride de la Terre. Il portait sa destinée
inscrite en lui-même… comparaison bien médiocre cependant, car voici qu’au lieu
d’essayer d’échapper à sa mission, il se précipitait vers son accomplissement.


Il s’arrêta pour réfléchir, mettre de l’ordre dans son
raisonnement. Silex se fiait à ses instincts de primitif, mais son esprit, déjà
verni de civilisation, qu’il l’apprécie ou non, refusait de leur laisser la
bride sur le cou sans en comprendre les motivations. Pourquoi avait-il éprouvé
le besoin de se débarrasser d’une si charmante créature que Tsoupi, si
attentive ? D’autant qu’il l’avait connue là-bas, chez lui, sur la planète
Hors-le-Monde, et qu’ils avaient ensemble chassé le dinosaure. Ou plutôt qu’ils
avaient été pourchassés ensemble : personne ne chassait le Vieux Grognon !


Parce qu’elle risquait d’entraver l’exécution de sa mission,
voilà. Peut-être pas intentionnellement. Mais il aurait très bien pu s’égarer
dans une aventure sentimentale, tant elle était de saveur délicieuse, tant elle
avait de charme sincère. Il ne voulait pas souiller le souvenir de
Fleur-de-Miel en se précipitant derrière la première jolie queue de rencontre.
Il aurait pu, toutefois, la convaincre de l’importance de sa mission, s’il
avait réellement essayé. Là n’était donc pas la véritable raison de sa fuite.
Il devait s’interroger plus avant.


Et la réponse lui vint : Tsoupi en savait trop sur
lui. Même bien intentionnée, cela la rendait dangereuse. Silex resterait
vulnérable jusqu’à ce qu’il rencontre les autorités de cette sphère ; s’il
lui arrivait quelque chose, Polaris serait perdue pour la coalition galactique.
Sol avait bien essayé d’envoyer d’autres agents vers d’autres sphères,
notamment la grande Sador ; aucun n’était revenu. Fort de son expérience
sur Spica et Canopus, il comprenait que l’échec les guettait. Seul lui-même
était parvenu à exposer la nature complexe du transfert auprès d’organismes et
de cultures différentes, puis à retourner sur Sol. Il avait réussi par deux
fois, autant par chance que par habileté, et Polaris s’annonçait comme sa
mission la plus facile… mais rien n’était jamais acquis. Il ne pouvait pas
prendre le risque de perdre du temps, aussi tenté qu’il le fût.


Et même ainsi, la réponse à sa question restait incomplète.
Chaque fois qu’il grattait le fond de son angoisse, il en découvrait un niveau
plus profond. Tsoupi était-elle réellement innocente et bien intentionnée… ou
bien une activiste hostile à la coalition ? Indigène polarienne ou bien
habitée par une étrangère transférée ? Elle avait une aura Kirlian de
faible intensité… mais il n’aurait pas juré que la sensibilité d’un corps
polarien lui permettait de s’en assurer, ou qu’il soit impossible de dissimuler
une aura. Si Tsoupi était bien possédée par une autre entité, pouvait-il s’agir
de celle qui avait animé Cle
de A[™] et Llyanne l’Ondulante de Spica ? Même la situation apparemment la
moins inquiétante pouvait apporter son lot de complications. Peut-être devait-il
à sa tendance légèrement paranoïaque à la suspicion d’avoir survécu là où les
autres agents de Sol avaient péri. S’il s’agissait réellement d’une transférée,
elle représentait alors un grave danger. Évidemment, les chances pour qu’elle
soit habitée par cet être malfaisant et fascinant à la fois, qui avait déjà
tenté de le tuer, lui paraissaient très faibles : il l’avait immobilisée
dans son corps d’accueil pour un certain temps. Mais bien des événements
avaient pu se produire depuis, la mort accidentelle du nourrisson par exemple,
qui aurait libéré la mère. De plus, une autre créature de même origine avait pu
prendre le relais. Ils savaient comment le repérer ; la question était :
à quel point tenaient-ils à se débarrasser de lui ?


Cependant Tsoupi était arrivée ici avant lui, ce qui
éliminait l’hypothèse de la possession. À moins que des espions n’aient accès
aux secrets de la sphère Sol, ils ne pouvaient pas suivre la trace de son
transfert avant qu’il n’ait été transféré !


Néanmoins, il restait un doute : personne ne l’avait
informé qu’il serait attendu sur Polaris. Bien sûr, ça pouvait provenir d’un
cafouillage administratif ; cela arrivait assez souvent. Et il ressemblait
bien au Conseil des ministres de la Terre d’oublier de le tenir au courant de
leurs intentions à son égard, ce qui lui semblait pourtant crucial ! Ou
alors les Polariens disposaient d’un tel réseau de renseignements qu’ils
avaient eu accès aux dossiers confidentiels de Sol et qu’ils avaient agi
aussitôt. S’il s’avérait que Tsoupi fût innocente, il lui présenterait ses plus
plates excuses… après avoir fourni la technologie du transfert à la
Grand’Roue.


En attendant, il se retrouvait seul et perdu… comme d’habitude.
Cela ne le dérangeait pas. Il se débrouillait mieux seul.


Où trouver exactement la Grand’Roue ? Comme il ne
doutait pas que Tsoupi donnerait l’alarme – ou l’équivalent sphérique des
Polariens – il lui fallait agir vite. Il devait y avoir quelque part dans
les souvenirs de son corps d’accueil l’information qu’il recherchait, mais il
avait déjà perdu trop de temps à analyser ses propres motivations ; il ne
pouvait plus se permettre d’explorer laborieusement toutes les connaissances de
son hôte. Il avait besoin de faire une pause. Ses missions précédentes lui
avaient appris à éviter la précipitation… Et il lui fallait tout de même achever
sa mission le plus tôt possible… Une situation paradoxale.


Il croisa une piste odorante qui proposait un abri
temporaire et sûr aux personnes dans l’inquiétude. Volontairement indiquée,
elle dégageait une saveur sacerdotale. Peut-être émanait-elle d’un moine. Comme
Silex n’osait ni perdre son temps ni agir au hasard, cette opportunité lui
viendrait peut-être en aide. Il suivit la piste.


Avec un tel guide, il mit peu de temps à se faufiler dans le
réseau des passerelles et à repérer le sanctuaire.


Il s’arrêta devant le portail ; l’empreinte le mettait
subitement en garde. Elle avait le goût d’une jeune créature insensée, ambitieuse
et intelligente mais prête à se jeter dans un précipice. S’y greffait aussi la
chaleur brûlante du feu, la fluidité de l’eau, la substance raréfiée de l’air,
la solidité de la terre. L’impression d’ensemble n’évoquait pas seulement un
abri, mais la connaissance… plus que n’en pourrait souhaiter une intelligence
moyenne.


Aucun danger en soi. La connaissance n’effrayait pas Silex ;
au contraire, il en avait soif. Il franchit le seuil du bâtiment.


La passerelle s’effondra brusquement et il tomba dans l’obscurité,
pris de vertige – les Polariens étaient aussi vulnérables à la chute que
les humains. Il projeta sa trompe dans tous les sens, dans l’espoir d’agripper
un quelconque support. Mais il n’en trouva pas.


Soudain sa roue toucha quelque chose. Une sorte de mur ou de
plan incliné très abrupt ; trop raide pour pouvoir y rouler. Cependant,
pour se protéger des chocs il lança sa roue vers la paroi et se laissa guider
vers le bas. Ce geste n’avait peut-être aucun sens s’il devait s’écraser, mais
il s’agissait surtout d’un réflexe. Les Polariens mouraient plus volontiers sur
leur roue.


L’angle de la pente se modifia ; la paroi adoptait
maintenant une déclivité sur laquelle il pouvait trouver appui. Il ne sentait aucune
saveur ; personne n’avait pris ce chemin depuis longtemps. Maintenant, le
mur cédait place à un couloir abrupt qui lui permit de ralentir sa chute.


Peu à peu, le tunnel s’aplanit, tout en restant
désagréablement dépourvu de goût. Il aboutit à un terrain plat, à la base, où
il s’arrêta. Il était tombé d’une hauteur considérable, sans se blesser
toutefois.


Très bien ; la mise en garde sur le seuil était
justifiée. Personne n’empruntait probablement jamais cette descente à pic. Il
devait y avoir une autre entrée. Non… sa mémoire d’hôte, crispée par la chute
dramatique, indiquait que les visiteurs utilisaient toujours cet accès. On
sortait par un autre chemin, également à sens unique, et qui concluait avec
vigueur le parcours. C’était de notoriété publique, eût-il su où chercher dans
les souvenirs de son corps d’accueil. C’est pourquoi il ne voulait pas agir
avant d’avoir exploré cette mémoire. La prochaine embûche pourrait bien lui
coûter davantage.


Il allait falloir, à un moment ou l’autre, contourner dans
son esprit la masse principale d’informations. C’était comme devoir apprendre d’un
seul coup toutes les règles d’un nouveau jeu complexe, ou comme essayer de
mâcher une noix trop grosse pour la bouche sans pouvoir refermer les mâchoires
ni même trouver une prise dessus. Ceci dit, il n’avait pas de bouche. Si
seulement il existait un mode d’emploi ou un système d’intégration instantanée
de la mémoire d’hôte… mais si c’était le cas, Llyanne l’Ondulante s’en serait
servie pour échapper à son piège matrimonial. Peut-être que cet obstacle avait
avantagé Silex plus qu’il ne l’avait handicapé.


Maintenant il était arrivé… quelque part. Comme son hôte n’avait
jamais pénétré dans un temple tarotiste, sa mémoire ne lui était d’aucun
secours. Non pas que ce fût un mystère bien défendu, mais seulement une de ces
expériences, comme tomber dans un précipice ou dormir dans une grotte hantée, qui
ne lui avait pas semblé nécessaire.


Ce mot, tarotisme, qui lui avait échappé, désignait un
culte, un ensemble de croyances dont il avait entendu parler par hasard sur
Terre. Son dogme premier enseignait que toutes les conceptions de la divinité
étaient légitimes ; le concept se traduisait ici en termes de saveur, mais
il aurait dû le deviner par le symbole sur la porte : le premier arcane
majeur du tarot : le Fou. Il aurait dû faire plus tôt le rapprochement ;
c’était un souvenir humain. À quoi bon explorer les recoins les plus
secrets du cerveau de son hôte, quand il négligeait le sien propre ?


Et que diable faisait le tarotisme sur cette planète ?
Une religion humaine parmi les Polariens ? Il y avait à peine eu quelques
contacts, et pas même entre les centres des deux sphères. Les hommes et les
Polariens entretenaient des relations amicales sur Hors-le-Monde, la planète de
Silex, frontière entre les deux sphères… mais le tarotisme n’avait pas encore
atteint le système d’Etamine ! Alors, comment était-ce possible ?


Un Polarien à la peau sombre se tenait devant lui. Silex ne
l’avait pas entendu arriver. Il devait sans doute se trouver là depuis le
début, et venait juste de s’avancer dans la lumière qui l’éclairait. La
vivacité de la vision binoculaire de l’œil humain manquait à Silex ; une
vision difficile à prendre en défaut. La sensation visuelle des Polariens était
pratique dans la plupart des circonstances, mais inefficace pour obtenir une
netteté parfaite dans une situation critique. Le sens du goût prédominait chez
eux ; la vue, le toucher, l’ouïe demeuraient secondaires.


« Je suis le Hiérophante, dit le nouveau venu. Quelle
est votre Représentation ? »


Silex appliqua sa bille sur son propre corps ; sa
mémoire d’hôte restait muette, il n’y trouverait aucune aide.


« Je ne comprends pas.


— Vous êtes dans le temple de la Compréhension.
Souhaitez-vous que votre identité fondamentale se dévoile ou reste cachée ?


— Qu’elle reste cachée. » Silex n’avait aucune
envie de trahir ses origines et sa mission devant ce prêtre.


« Alors nous interrogerons les Arcanes pour découvrir
votre Représentation – le symbole de votre être. En réalité, c’est vous-même
qui opérez le choix, quoique le hasard paraisse y présider ; votre aura
Kirlian ne sera satisfaite qu’en présence de l’image correcte. »


L’aura Kirlian ! Que savait donc le Hiérophante ?


« Je sais peu de choses, ce sont les livres sacrés qui
savent. Ne vous inquiétez pas, nous ne vous voulons aucun mal ; nous ne
vous retiendrons ni ne vous importunerons. Nous ne cherchons qu’à vous apporter
l’aide que vous êtes venu chercher.


— Je ne recherche que la solitude, l’opportunité d’explorer
mon esprit. » C’était peu se livrer que de le lui confier.


« Précisément. Maintenant, si vous voulez bien battre
les tarots… »


Comment un être dépourvu de mains pouvait-il mélanger quoi
que ce soit ? Comme il s’agissait d’un problème quotidien de manipulation,
sa mémoire d’accueil lui fournit la réponse : il devait utiliser sa trompe
pour faire fonctionner les commandes d’un mélangeur mécanique situé sur un
socle près de lui. Il ne le manipulait pas à l’aveuglette ; par des gestes
saccadés et précis de sa bille il amenait les cartes imagées à se battre les
unes aux autres dans la lumière qui baignait la pièce, encore et encore jusqu’à
les mélanger complètement. Puis il en écarta une au hasard en touchant une
autre commande ; la carte sauta du paquet et se présenta pour l’identification.


Il fit passer sa bille dessus. La carte représentait un
Polarien solitaire dont la trompe brandissait une lampe ; la source lumineuse
en était une étoile brillante. Une simple image, en surface… et, comme un
symbole parallèle, on voyait une cellule isolée de spermatozoïde qui nageait.


Silex avait pour mission de transmettre des informations secrètes
aux sphères étrangères, des connaissances qui les transformeraient, qui leur
permettraient d’étendre leur influence et les amèneraient à se joindre à une
même coalition galactique. Il était un minuscule spermatozoïde précipité vers
le gigantesque ovule de chaque sphère pour le féconder d’une manière
exceptionnelle. Le message brillait comme une étoile : pâle dans le
lointain, mais d’une valeur considérable. Comme le Tarot avait bien choisi !


« Vous êtes l’Hermite, l’arcane neuvième, dit le
Hiérophante. Solitaire, secret, différent de l’apparence que vous revêtez, porteur
de lumière. Vous dites : “Là ou je suis, vous aussi pouvez être”. Bien que
vous marchiez dans un isolement apparent, votre lumière éclaire le chemin du
plus grand nombre. »


De quoi ce fils de p… était-il au courant ? (Le concept
ne figurait pas dans l’esprit polarien ; c’était une injure purement
humaine.)


« S’il vous plaît, n’insultez pas le Temple par vos
soupçons, fit le Hiérophante. Nous respectons votre intimité et nous sommes,
politiquement comme socialement, sans parti-pris. Le temple du Tarot transcende
les contingences de ce monde. Si l’arcane vous paraît convenir, c’est que vous
en avez ainsi décidé ; pas nous.


— Excusez-moi, répondit Silex.


— Hermite, nous allons maintenant accéder à vos désirs,
poursuivit le Hiérophante. Voulez-vous une cellule privée pour la méditation ou
bien une lecture des arcanes pour clarifier vos pensées ? »


Une cellule privée : il était venu dans ce but. Mais
maintenant Silex avait changé d’avis. Étrange, ce tarotisme, et pourtant en
relation avec la sphère Sol. Peut-être lui viendrait-il en aide, s’il pouvait
en apprendre davantage.


« Je choisis la lecture des arcanes.


— Je vais distribuer les cartes dans l’ordre où vous
les avez disposées. Venez sur le plateau d’animation et n’ayez pas peur. Il ne
vous arrivera rien ; seul votre esprit se manifestera. Rien de ce que le
Tarot révélera ne franchira nos murs, sauf si vous le divulguez vous-même.


— Merci. »


Silex roula vers le cercle qui s’était éclairé dans une
chambre en face de lui. Comme il y prenait place, il devint l’Hermite. Vêtu d’une
longue robe brune, il se tenait debout dans l’obscurité au sommet d’une
montagne, et brandissait une lampe stellaire dans sa main droite ; il s’appuyait
sur un bâton qu’il tenait de la main gauche. Une lumière jaune tombait devant
ses pas et découpait l’atmosphère immobile et froide. Il n’était pas le Fou ;
il observait immédiatement devant lui ; il observait aussi au loin. La
neige lui glaçait les pieds…


… Et Silex sortit du cercle d’un bond. Un personnage humain
et non polarien ! Il possédait des mains au lieu d’une trompe,
des pieds au lieu d’une roue, une vision rectiligne et non périphérique. Et il
avait des yeux.


« Je l’ai remarqué, fit le Hiérophante. Vous venez de
la sphère Sol, par transfert sans aucun doute, bien que nous ignorions que
votre espèce possédait cet extraordinaire secret. Votre animation de l’arcane
était la plus intense que j’aie jamais observée, et cela suppose une aura
Kirlian tout à fait hors du commun. Êtes-vous le Fondateur venu redresser nos
erreurs ? » Il rougit craintivement et son corps parut s’enfoncer
dans une masse globuleuse. Quand un Polarien s’inquiétait, la cohésion de sa
forme en pâtissait.


« Je viens de la sphère Sol, c’est exact, mais je ne
suis pas votre Fondateur, dit Silex. J’effectue une mission sans rapport avec
le tarotisme ; je suis entré ici par hasard. » Il se sentait encore
émerveillé que sa puissante aura intervienne si intimement dans l’animation d’un
symbole ; il devait exister quelque connexion mystérieuse entre les deux
phénomènes. L’animation était-elle un moyen non-mécanique et non-intellectuel
pour identifier l’aura Kirlian ?


Si c’était le cas, le destin l’avait guidé vers une
expérience extrêmement significative.


Le Hiérophante retrouva son sang-froid. « Non que nous
ayons quelque chose à craindre d’une telle visite ; nous avons suivi
fidèlement les principes des Arcanes. Mais la présence du Fondateur en
personne, après tant de siècles, annoncerait de profonds changements.


— Je comprends, dit Silex, lui-même considérablement rassuré.
Je respecte votre domaine privé comme vous respectez le mien. Cette confidence
ne franchira pas vos murs. »


Et il retourna dans la chambre d’animation. Quand il serait
revenu dans la sphère Sol, il effectuerait des recherches sur le tarotisme et
son fondateur.


L’Hermite apparut de nouveau… cette fois sous la forme d’un
Polarien.


Les cartes fournissaient le symbole mais l’esprit l’animait ;
ou plutôt son aura Kirlian. Il pouvait donc contrôler l’image, dans une
certaine mesure. Lors du mélange, il avait dû contrôler également l’ordre des
cartes. Mais si le surnaturel intervenait dans le processus, cela n’en
réduisait pas la valeur. Silex croyait en la métascience universelle, mais au
fond de lui-même il admettait aussi la magie. Il demeurait un homme du
Paléolithique qui avait vu agir les sortilèges. C’était le chaman, le sorcier
de la tribu, l’homme le plus sage que Silex eût jamais rencontré, qui lui avait
inculqué des attitudes civilisées. Existait-il en vérité aucune différence
entre la métascience et la magie ?


« Je vous couvre d’une autre lame », dit le
Hiérophante. Il manipula les commandes pour faire apparaître la première carte.
« Cette image détermine les influences auxquelles vous êtes soumis, l’atmosphère
dans laquelle vous évoluez. »


Et Silex se retrouva nu, debout et sexuellement neutre à l’intérieur
d’une couronne. Quatre figures l’entouraient : un animal volant, un
Polarien, le dinosaure Vieux Grognon et un carnivore pourvu de roues. Chaque image,
dans son expression différente et détournée, symbolisait les quatre états de l’existence :
gazeux, liquide, solide et énergétique ; plus concrètement l’air, l’eau,
la terre et le feu. Comme à l’entrée du temple, les quatre éléments.


« L’arcane cosmique, expliqua le Hiérophante. La
couronne du Mage. Elle révèle que votre mission concerne l’ensemble de notre
galaxie ; elle affecte toutes les créatures. C’est aussi l’arcane de la
grande promesse : ce que vous faites est bon et tend à la perfection. »


Silex ne fit aucun commentaire. Il adhérait à cette
interprétation… mais qui s’y serait opposé ? Pure complaisance. Si la lecture
pratique du Tarot n’avait d’autre objet, il allait perdre son temps.


« Cette lame-ci vous barre, continua le Hiérophante en
découvrant la carte suivante. Elle représente la force qui vous fait obstacle. »


Une reine élégante apparut en face de Silex. Assise sur son
trône, elle tenait un sceptre dans une main, une fleur dans l’autre ; il y
avait un chat devant elle.


« La bonne reine Babette », murmura Silex avec une
ironie désabusée. Il se souvenait de son séjour dans le système de Capella.
Pourtant, ce n’était pas la reine Babette, plutôt une silhouette à peine
ébauchée dont il ne pouvait découvrir la véritable nature. Il se concentra en
un effort pour la définir, et l’image devint celle d’une Polarienne : une
femelle qui traversait une passerelle aérienne sous laquelle les flammes
jaillissaient. Un carnivore à deux roues avançait avec suffisance à ses côtés.


« Méfiez-vous de la Reine d’Énergie ! dit le
Hiérophante. Remarquez les flammes destructrices : le sceau de la Reine. »


La Reine d’Énergie. La mission de Silex renvoyait au
problème de la civilisation, c’est-à-dire à celui de l’énergie. Le transfert
permettrait aux cultures des sphères de progresser sans accroître leur
consommation d’énergie… Une galaxie étrangère s’efforçait de piller les
ressources de la Voie lactée ; elle en détruirait en même temps la
substance. Bref, cette carte le menait au cœur du sujet ; elle était par
conséquent bien plus explicite que la précédente. Mais le hasard faisait
apparaître des symboles appropriés comme d’autres hors de propos.


« Celle-ci vous concerne, dit le Hiérophante en
découvrant une autre carte. L’idéal que vous vous efforcez d’atteindre et vos
potentialités les meilleures. »


C’était une forteresse massive, non pas vraiment carrée
selon le style solaire, ni ronde à la manière polarienne, mais un composé des
deux. Quatre tours robustes l’encadraient, dans la même architecture équivoque :
la première brûlait, la seconde était remplie d’eau, la troisième était creuse
et la dernière compacte et solide. Encore les quatre états ou les quatre
éléments.


« Le Quatre de Solide, commenta le Hiérophante. Le
symbole du pouvoir. Mais cet arcane illustre surtout la possibilité de
préserver ce que l’on a obtenu et de trouver l’équilibre dans la négociation.
Ensuite, ajouta-t-il un peu timidement, sur un plan purement personnel, il
annonce d’agréables nouvelles d’une dame. »


Silex pensa à Tsoupi, la plus charmante femelle qu’il avait
rencontrée. Le Tarot saurait-il le renseigner sur elle ?


« Celle-ci est en dessous de vous, dit le Hiérophante
en donnant une nouvelle carte. Les fondements, la base de votre mission. »


Silex vit le cratère de la Lune, ou plus exactement la
région lunaire du lac de la Mort, renversée comme elle lui était apparue au
moment de sa capitulation, lorsqu’il avait décidé de poursuivre sa mission de
transféré plutôt que de mourir dans la solitude. Puis l’image s’éloigna, comme
s’il s’élevait lui-même ; le paysage environnant du satellite terrestre
entra dans son champ de vision : le lac des Songes, les cratères Bürg,
Posidonius, Hercule et Atlas, la mer de la Sérénité… même les vastes mers des
Pluies, du Froid et l’océan des Tempêtes. Finalement il put embrasser du regard
la face entière de la Lune ; et c’était réellement une face, l’Homme dans
la Lune. Le lac des Songes dessinait son sourcil gauche. Ensuite le visage
disparut avec la distance et l’horizon d’un paysage planétaire se leva, planté
de deux tours, avec deux carnivores assis auprès d’une rivière, hurlant à cette
face lunaire.


« La Lune, poursuivait le Hiérophante. Celle de votre
empire. Peu de planètes connaissent la bénédiction d’une telle compagne, si
proche et si magnifique. Cette lame symbolise le mystère, les désirs cachés, l’horreur
et la crainte que l’on traîne à travers les ténèbres empoisonnées, privées d’oxygène…


— Je sais ! » L’exactitude de l’image lui
coupait le souffle.


Le Polarien enchaîna rapidement. « Cet arcane est derrière
vous ; il montre des événements qui se sont déjà produits. » Un char
roulait à toute allure.


« Assez ! » vibra Silex contre le plancher.
Il ne tenait pas à exposer ses aventures dans l’Œil du Cocher, dans le système
de Capella. Il y avait connu de bons moments auprès d’un dragon d’intense aura
Kirlian, auprès d’une reine elle-même Kirlian qui avait respecté ses promesses
en se montrant très jeune au lit. Ces cartes, qui le cernaient avec une
précision démoniaque, frappaient trop près de leur cible.


« Cette lame est devant vous, fit le prêtre en passant
à la suivante sans attendre. Peut-être concerne-t-elle votre prochaine mission. »


Elle représentait un cœur humain transpercé par trois épées.


« Le Trois de Gaz, qui signifie le chagrin. »


Cette fois, l’interprète ne lambina pas mais passa aux
quatre arcanes suivants en une même série… et le plateau d’animation se sépara
en quatre, de façon à ce qu’on puisse les voir tous à la fois.


La première figurait un Polarien suspendu par la trompe. Sa
roue, inutile, ne touchait pas le sol. Pourtant il ne semblait pas en détresse.
« C’est vous-même, incapable de prendre une décision éclairée. »


La carte suivante montrait une tour foudroyée par un éclair.
« Pourtant vos illusions disparaîtront bientôt pour faire place à de
nouvelles clartés. »


Ensuite il y eut un motif de six épées dont les pointes
formaient une croix. « Le Six de Gaz : vos espoirs et vos craintes
exprimés dans le domaine de la science. Votre mission, probablement, fait appel
à des notions technologiques modernes. »


Et la dernière : un squelette humain dansait en
brandissant une faux. « Étrange représentation – les Polariens n’ont
pas d’os – mais elle met en scène l’avenir, le point culminant de toutes
ces influences. Et c’est…


— Je le vois bien ! cria Silex. La Mort !


— Pas nécessairement, s’empressa de préciser le
Hiérophante. Cet arcane se nomme aussi la Transformation ; il évoque un déplacement
d’un plan vers un autre. On meurt et on renaît en partie à travers chacune de
nos expériences. On peut aussi considérer la vie comme une marche à la mort.


— Peut-être, reconnut Silex. Je ne sais pas si cela
nous mène quelque part, cependant. Tout est issu de mon propre esprit, n’est-ce
pas ? C’est pourquoi votre approche me paraît terriblement réaliste. Mais
elle montre ce que je pense qui m’attend, et rien de plus. L’avenir peut
se révéler totalement différent.


— Les événements futurs sont déterminés par ce que nous
sommes, expliqua le Hiérophante. Et vous êtes quelqu’un de très particulier. L’interprétation
des tarots ne prédit pas l’avenir, elle révèle seulement ce qui existe en nous.
Elle n’est valable qu’à l’intérieur de ses propres principes. Votre mission est
importante ; vous ne pouvez pas y renoncer.


— Je n’en ai pas l’intention. Mais ce dont j’ai besoin,
ce sont des révélations précises. Par exemple : qui est exactement cette
Reine d’Énergie qui me fait obstacle ? Savez-vous son nom ?


— Non. Je ne prétends pas comprendre entièrement la
configuration de vos cartes. Mais vous-même pouvez l’identifier. Tenez, je vais
utiliser cet arcane comme le Signifiant, et nous allons essayer de le préciser
en nous servant des autres lames dans l’ordre où vous les avez disposées. »


Les autres images s’effacèrent et la Reine ardente apparut.


« Celle-ci la recouvre. » Et l’image suivante se
forma : une immense créature aux pieds fourchus, cornes au front, hilare.


« Le Diable ! s’écria Silex. Et regardez… nous
sommes enchaînés à son socle ! »


On distinguait deux petites silhouettes humaines attachées
au perchoir satanique ; elles paraissaient familières.


« Satan est Dieu pour les ignorants, murmura le
Hiérophante. Pour vous, les deux personnages mâle et femelle, ce seraient la
Reine d’Énergie et vous ?


— Oui… et maintenant je sais qui elle est ! »
Silex s’arrêta. « Non, je ne le sais pas. Je ne l’ai jamais vue sous sa
forme originelle ou dans une incarnation humaine. Mais elle a tenté de me tuer
à deux reprises ; et elle me poursuit peut-être à nouveau. Comment faire
pour l’arrêter ?


— Nous allons voir. Cette lame la barre. » Elle
représentait quatre épées. « Le Quatre de Gaz. Il indique une trêve. Vous
ne pouvez pas la détruire, seulement la neutraliser… mettre un terme au combat,
si elle l’accepte.


— Ha ! Je ne pourrai négocier avec elle que si je
parviens à l’identifier. Est-il possible de vérifier son identité polarienne,
ou au moins de déterminer si elle est présente sur Polaris ?


— Essayons toujours. Où avez-vous perçu son influence ?


— Dans l’arcane du futur proche… le Trois de Gaz. Le chagrin.
Si elle est ici, elle m’apportera le chagrin, à coup sûr. Et ce qu’il me faut
faire en priorité, c’est achever ma mission.


— Vous avez une bonne mémoire pour l’agencement des
cartes », remarqua le Hiérophante. Silex utilisait sa mémoire eidétique ;
elle semblait l’accompagner toujours, indifférente à la nature du cerveau de
son hôte. « À votre gré : le Trois de Gaz, le Signifiant. »


Le cœur trois fois percé réapparut. « La première lame
le recouvre. » Il fut recouvert par… la Reine de Liquide.


« Mais ce n’est pas la Reine d’Énergie ! lâcha
Silex, surpris.


— C’est donc une autre femme. En connaissez-vous qui présente
les qualités de l’eau ? Douce, souple, belle, docile, tendre, qui
affectionne les eaux courantes, non pas vraiment intelligente mais sage à sa
manière tenace, immuable, vertueuse, l’épouse idéale…


— Fleur-de-Miel ! » s’exclama Silex avec un
pincement au cœur. Il voyait le cœur transpercé dans la poitrine de la Reine
s’efforcer de battre encore malgré les blessures. « J’allais justement l’épouser,
avant que mes tribulations ne commencent. Mais elle ne me ferait pas de mal !


— Pas intentionnellement, peut-être. Cette lame la
barre. »


Silex poussa un cri d’horreur. Dix terribles épées
convergeaient pour transpercer la Reine et la détruire.


« Le Gaz est très présent dans votre configuration,
observa le Hiérophante. C’est la couleur du conflit. Et cet arcane est le Dix…
Il représente la déchéance. Pas la vôtre, la sienne. Êtes-vous sûr de ne pas
avoir…


— Je dois retourner là-bas ! s’écria Silex. Pauvre
douce Fleur-de-Miel, ma verte fiancée ! Elle m’attend…


— Le Tarot – je vous rappelle qu’il ne met en
scène que des informations déjà en votre possession – le Tarot suggère qu’il
est trop tard.


— Je ne veux pas le croire ! Dès que j’aurai
rempli cette mission – et je me moque de ce que diront les Imps – j’irai
le vérifier… Ma mission ! Approfondissons un peu ce thème.


— Il nous faut choisir le Signifiant de votre mission.


— Elle concerne la Grand’Roue. Je dois la voir…
immédiatement.


— La Grand’Roue. L’arcane dixième conviendrait, la Roue
de Fortune, l’arcane le plus important sur Polaris. » La carte apparut :
une énorme roue surmontée d’un sphinx. « Je trouve fascinantes les images
de votre sphère Sol ; je n’avais jamais vu d’animation aussi soignée. Je
parle de la teneur autant que de la clarté des images. Le Fondateur…


— Poursuivons notre lecture.


— Celle-ci la recouvre. » Quatre bâtons
apparurent. « Le Quatre d’Énergie. Aboutissement, paix…


— C’est ça. La suite.


— Celle-ci la barre. » Une femme attachée devant
une rangée de longues épées. « Le Huit de Gaz. Des interférences, accidentelles
mais…


— Je sais qui essaye d’interférer, probablement
avec de bonnes intentions. Une Polarienne, jeune, jolie…


— A-t-elle porté progéniture ?


— A-t-elle eu des enfants, vous voulez dire ? Je
ne crois pas. Elle est vraiment très gentille à sa manière terre-à-terre, mais
pas…


— Le Valet de Solide alors, comme Signifiant. » L’image
se forma. Tsoupi.


« Oui… c’est elle ! Examinez-la. Je veux savoir si
elle est mon ennemie.


— Cette lame la définit. » L’image suivante
montrait deux coupes débordantes. « Deux de Liquide. Signifie l’amour,
l’harmonie. Aucune hostilité.


— Alors, elle est innocente !


— C’est votre opinion. Mais j’ai tendance à le croire
aussi.


— Qu’est-ce qui la barre ?


— Ceci. Le Deux de Solide. Il annonce un changement. Ce
n’est pas une indication négative. »


Silex en avait assez appris. « Merci, mais je dois
reprendre mon chemin. Pouvez-vous me diriger vers la résidence de la Grand’Roue ?


— Je ne vous recommande pas exactement…


— Je sais ! Mais vous m’avez aidé… vraiment aidé !
Et j’ai pris ma décision. »


Le Hiérophante émit une lueur de résignation. « Nous n’imposons
jamais nos conseils contre les désirs de ceux qui viennent nous consulter. Je
vais vous montrer un plan. »


Réseau complexe de saveurs sur une sphère, différent de tout
ce que Silex avait jamais utilisé, le plan se révéla parfaitement adapté à sa
fonction.


Il se retrouva bientôt à l’entrée du palais de la Grand’Roue.


« J’ai des informations importantes à délivrer à Sa
Rondeur. »


Le garde ne parut pas impressionné. « Votre identité ?


— Émissaire de la sphère Sol, transféré. »


Le garde opéra la vérification comme s’il s’agissait d’un
travail de routine. « La Roue regrette de ne pouvoir vous recevoir pour l’instant.


— Elle refuse de s’entretenir avec un émissaire d’outre-sphère ?
demanda Silex, incrédule. Mais c’est important !


— Il reste une dette en souffrance.


— Bon. Je vais le voir, de toute manière. » Et il
bouscula le gêneur.


« S’il vous plaît, arrêtez ! reprit le garde. Je
ne désire pas vous invalider. »


Mais Silex déjà faisait route dans le palais, assuré qu’aucune
attaque ne viendrait frapper un envoyé reconnu d’une sphère amie.


Le garde le toucha sur la roue d’un jet de poudre à friction…


L’effet fut immédiat et alarmant. Une partie de la surface
de sa sphère de déplacement se fit tout à coup douloureusement rugueuse, lui
interdisant de contrôler correctement ses mouvements. La répartition uniforme
du frottement était essentielle à la maîtrise de la roue, car les Polariens
exerçaient en permanence de légères corrections d’équilibre. Quand les
corrections exigées sur une surface glissante s’appliquaient à une surface
rugueuse, la roue accrochait et rejetait de côté son propriétaire. Et tout
ajustement qu’entraînait une friction supplémentaire asymétrique bouleversait l’ensemble
des processus d’équilibre. Résultat, le mouvement se faisait de plus en plus
erratique et s’achevait en une chute grotesque.


Tsoupi se tenait devant lui. Le garde l’avait probablement
avertie dès que Silex s’était fait connaître.


« Tilek ! cria-t-elle sur sa carcasse prostrée.
Comment est-ce arrivé ?


— L’engrenage de garde m’a mordu, Toupie, expliqua-t-il
avec une ironie désabusée.


— Il a tenté de voir la Grand’Roue », se justifia
le garde. Il ne réagit pas au jeu de mots poussif de Silex ; il ne faisait
pas le lien entre l’engrenage qui mord et le chien de garde. On parvenait à
traduire les concepts, mais les jeux de mots disparaissaient au passage. Il
existait pourtant des chiens dans cette sphère ; ces carnivores rapides, à
deux roues, se laissaient facilement apprivoiser.


Tsoupi s’éclaira d’une lueur peinée. « Vous ne pouvez
pas encore la voir ! Je pensais que vous l’aviez compris.


— Et je pensais, moi, que vous aviez compris que je devais
la voir. Ma mission…


— Cela compte tant pour vous ? demanda-t-elle. Au
point de braver les blessures ?


— Oui, jolie boulette, ça compte tant. »


Elle rougit de contrariété. « Alors je ne bloquerai pas
davantage votre rouleau. Venez. »


Elle l’enveloppa de sa queue souple et le remit sur roue.
Délicieux contact.


« Valet de Solide », murmura-t-il contre sa peau,
tout en essayant sa sphère. L’effet de friction s’évanouissait, dilué, nettoyé
par son organisme ; elle semblait prête à fonctionner… prudemment. « Je
suis heureux de pouvoir vous faire confiance.


— Vous êtes allé au temple du Tarot !
chuchota-t-elle en reculant. Je n’ai pas pensé à vous y chercher, Cavalier de
Gaz.


— Non, je suis l’Hermite. » Il se souvint
cependant que les cartes de Gaz étaient souvent sorties du jeu, représentées
par les épées étincelantes. (Le symbolisme tenait-il à ce que les épées
fendaient l’air ?)


« Plus maintenant. Vous n’allez plus me fausser
compagnie. »


Elle s’arrêta devant une grande porte. « Vous êtes sûr
que vous…


— Oui. » Se pouvait-il que tout devînt soudain si
facile ?


Elle ouvrit la porte qui pivota exactement à la manière de certaines
portes de la Terre. Bien sûr, même les créatures de forme linéaire employaient
des mécanismes circulaires ; et les Polariens utilisaient des systèmes de va-et-vient.
La pureté n’existe pas.


Il la suivit. De l’autre côté se trouvait le trône :
une passerelle élevée, richement ornementée, qui surplombait un superbe jardin.


La Grand’Roue occupait le trône ; il s’agissait en
vérité d’un vieux Polarien plutôt fané.


« Votre Rondeur, voici Tilek de Hors-le-Monde,
émissaire de la sphère Sol », annonça-t-elle.


Le monarque s’éclaira d’une lueur d’intérêt. « Vous
avez annulé votre dette aussi vite ? »


Tsoupi hésita.


« Eh bien, parlez ! dit la Roue d’un ton brusque.


— Je… j’ai renoncé, murmura Tsoupi contre le sol
derrière elle, comme un chien coupable.


— Vous avez quoi ? » La Roue s’approcha,
menaçante, sur la haute passerelle au-dessus d’eux.


« Je…


— J’ai parfaitement entendu ! Femme, cherchez-vous
à déshonorer votre tourbillon autant que vous-même ? Vous ne renoncerez à
rien pour moi ! Si les individus commencent à s’effacer devant la société,
notre sphère connaîtra la friction ! »


Silex n’aurait jamais pu comprendre cette allusion avant sa
mésaventure avec le garde. La friction signifiait le désastre.


« Qu’est-ce que le Grand Bâton de Sol dira, poursuivit
la Grand’Roue, si nous traitons son envoyé de manière si abrasive ?
Arrêtez de tourner en rond inutilement. Annulez cette dette ! Je
veux qu’il accomplisse sa mission et que vous repreniez du service le plus tôt
possible, ou je vous briserai la roue moi-même ! Vous avez déjà perdu des
heures à vous tortiller autour de votre queue pendant qu’il bavardait avec le
Hiérophante. Le secret du transfert est de la plus haute rotation !


— Votre Rondeur, dit Silex, je voudrais seulement…


— Oh, sortez de ma vue cette roue voilée », dit
impatiemment la Grand’Roue.


Tsoupi entraîna Silex au dehors. « Elle est d’humeur
terrible, anti-circulaire au possible, quand elle pique une colère, murmura-t-elle,
presque inaudible contre la peau du Solaire.


— Et je te fiche ma bille quelle est en colère ! »
rugit la Grand’Roue derrière eux. Elle avait posé sa boule contre la passerelle
royale ; comme un amplificateur elle décuplait le volume de sa voix. La
royauté avait ses privilèges.


Ils quittèrent le palais en roue libre.


« D’accord, fit Silex. Expliquez-moi tout. J’écoute.


— Eh bien, ce n’est pas facile. Allons dans un endroit
tranquille. »



Requête bien étonnante de la part d’une Polarienne remarquablement
sociable.


« Dans un endroit tranquille, d’accord. Mais vous allez
m’expliquer.


— Je ferai mon possible. Mais il peut y avoir une
barrière culturelle.


— J’ai rencontré des cultures plus étranges que
celle-ci. » Il pensait aux Spicans tri-sexués.


« La vôtre est déjà bien étrange »,
acquiesça-t-elle avec une lueur de son humour habituel. Se remémorant la Terre
et Capella, il ne pouvait que le reconnaître.


Ils roulèrent vers un ascenseur. Une ouverture apparut dans
la cabine ronde, puis se referma sous l’effet d’un dispositif pneumatique dès
qu’ils furent à l’intérieur. Ils sentirent un brusque tiraillement, et la porte
se rouvrit. Ils sortirent… dans une contrée sauvage et tourbillonnante.


Silex s’arrêta en dérapant. « C’est une autre planète !


— Bien sûr. Il ne reste plus de zone naturelle
convenable sur la Boule originelle. Nous nous trouvons dans un petit monde de
vacances, à quinze parsecs. Très chic. Vous n’aimez pas ?


— Nous avons voyagé par transmission de matière sur cinquante
années-lumière aussi facilement ?


— Pourquoi pas ? À quoi sert la technologie, sinon
à rapprocher la nature ?


— Le coût… ça doit représenter un billion de dollars
pour nous déplacer tous les deux…


— Comme j’ai déjà tenté de vous l’expliquer, nos
valeurs diffèrent des vôtres. Nous aimons la compagnie, non pas l’entassement ;
mais l’efficacité requiert une certaine concentration des personnes. Aussi nous
adoptons une attitude de précession, nous transigeons. Mieux vaut dépenser de l’énergie
que se priver de confort.


— C’est un gaspillage irresponsable !


— Ce n’est pas ainsi que nous l’envisageons. Laisser le
rayonnement d’une étoile se perdre inutilement dans l’espace, ça, c’est du
gaspillage. Nous recueillons cette énergie stellaire et la détournons pour
notre usage. Mais le transfert, je vous l’accorde, serait préférable. Nous
avons pu nous rendre compte avec vous à quel point il est efficace.


— C’est justement ce que j’essaie de vous apporter !
Pourquoi ne voulez-vous pas m’entendre ?


— Nous trouverons ici une partie de l’explication.
Venez profiter de la nature. »


Il la suivit sur le chemin dans la forêt. Les arbres n’étaient
ni vigne ni même bois, mais des bosses d’une matière spongieuse munies de
grands disques collecteurs de lumière. Ils ressemblaient grossièrement aux
Polariens, de même que les arbres de la Terre ressemblaient aux humains avec
leurs racines comme des jambes, leurs branches comme des bras et leur maintien
raide et vertical. Apparemment, on avait ensemencé cette planète de végétation
polarienne des siècles plus tôt. Oui, ça c’était ainsi passé ; maintenant
qu’il avait fait cette déduction, sa mémoire d’hôte la confirmait. Mais ce qu’il
voyait autour de lui se confondait déjà avec ses souvenirs : c’étaient des
arbres, parfaitement naturels.


« Vous m’avez appelé Cavalier de Gaz, dit-il. Que me
vaut ce nom ?


— Le tarotisme est apparu chez nous il y a trois
siècles ; ce fut un de nos premiers contacts directs avec la culture
solaire. Ce n’est jamais réellement devenu un culte populaire, mais il possède
une certaine circularité. Il s’est peu à peu établi, et les cartes sont
devenues une irrésistible distraction pour beaucoup qui n’y accordent aucune
valeur philosophique… comme dans votre sphère. L’effet de l’animation en
constitue le principal attrait, à mon avis. C’est pourquoi nombre d’entre nous
se prêtent à cet exercice. Certains adoptent même les préceptes du tarotisme.
Quelques éléments du tarot sont passés dans les mœurs. Ainsi, mâles et femelles
qui ont engendré sont des rois et des reines ; les autres sont des
cavaliers et des valets. Nous avons conservé la nomenclature solaire
originelle, voyez-vous. Les couleurs sont déterminées par les qualités des
personnages et leur situation. Moi-même, qui reste fondamentalement attachée au
sol des planètes, je suis de Solide ou de Terre, tandis que vous, qui ne cessez
de voyager de sphère en sphère, votre essence s’exprime entièrement dans votre
aura Kirlian, vous êtes de Gaz ou d’Air. Dans la nomenclature archaïque
solaire, je suis de Deniers et vous d’Épées.


— Vous êtes certainement de Deniers, approuva-t-il.
Vous roulez, vous êtes précieuse.


— Merci, répondit-elle, faisant vibrer sa bille contre
sa trompe d’une manière des plus stimulantes.


— Et j’ai connu des combats dans ma vie, je suis d’Épées.
En fait, je suis tailleur de pierres… je fabrique des armes. De bonnes armes,
qui plus est.


— Je suis au courant. Je vous ai connu à cette époque,
vous vous souvenez ?


— C’est vrai. » Il fit une pause. « Vous m’avez
connu en tant qu’être humain. Ainsi, pour vous j’ai la forme d’un bâton, tout
en angles et en os. Cela ne vous gêne pas ?


— Non. Nous accordons beaucoup de valeur aux contacts
avec l’étranger, à la coopération des espèces. Cela tient à notre nature. Nous
connaissons celle des Solaires depuis des siècles. Le Tarot lui-même nous y a
préparés. Nous associons les Polariens aux Deniers circulaires et les Solaires
à l’estoc des Epées. Le message du Tarot nous enseigne le respect de chaque
système de vie et de pensée, aussi bizarre qu’il puisse paraître au premier abord.
Je sais que vous êtes une belle personne sous votre aspect étranger. Et nous
partageons une dette. Maintenant vous voici venu, dans ce corps circulaire,
dans ma couleur de Solide, et c’est une bonne chose.


— Cependant vous ne me laisserez pas… la Grand’Roue ne
me laissera pas achever ma mission. »


Elle s’arrêta sur un parterre charmant de feuillages rigides
qui dominait un ruisseau. Membré d’une roue à palettes, un oiseau aquatique
folâtrait à la surface ; des animaux à deux roues s’enfuirent, alarmés par
l’intrusion de Silex et Tsoupi. Originellement, toutes les créatures de la
planète-berceau des Polariens possédaient deux roues mais, au fil de l’évolution,
les êtres intelligents avaient libéré celle qui était devenue leur boule de
communication.


Le processus semblait familier à Silex. Les êtres humains
avaient évolué de la même manière, du stade de quadrupède à celui de bipède.


« Essayez de comprendre, dit-elle. Pour nous, l’individu
est souverain. Le gouvernement n’existe que pour servir aux besoins des
citoyens. Là où les intérêts d’une seule personne se heurtent à ceux de la
société, l’individu a la priorité.


— C’est une régression ! Le gouvernement doit
toujours servir le bien du plus grand nombre.


— Dans une culture d’estoc, peut-être. Pas chez nous. »
Elle fit un petit geste de la queue comme un homme utilise ses mains pour
appuyer une idée complexe. « Ce qui est bon pour l’individu est bon pour
la société.


— Mais une société centralisée s’effondrerait ! »
Silex n’avait pas l’habitude de discuter économie et sciences politiques ;
pourtant ce point lui semblait irréfutable.


« Eh bien, reconnaissons que nous manquons du dynamisme
directionnel qui caractérise votre style tout de muscles et d’os. Mais nous
avons réalisé l’équilibre de la roue qui tourne. Nous accomplissons beaucoup
par la voie du compromis et du respect mutuel, plutôt que par la force.


— Et votre sphère a un diamètre double de celui de la
nôtre, dit Silex. Je ne prétends pas comprendre tout ce que vous dites, mais je
dois admettre que ça me plaît. Que se passe-t-il, pourtant, quand les intérêts
des individus se heurtent entre eux ?


— C’est le cœur de notre système. Il existe un
processus de dette mutuelle. Les deux individus concernés doivent la résoudre
ensemble.


— La Dette. Voici la clé qui me manque. Comment…


— Les intérêts divergents doivent se réconcilier. Les
actes doivent se réunifier. L’intérêt d’un individu doit fusionner avec celui
de l’autre afin d’annuler toute dichotomie. Vous pouvez appeler cela de
l’amour.


— Aime ton ennemi ? » Silex se souvenait d’un
autre fragment de la sagesse du chaman qu’il n’avait pas compris à l’époque.


« Il peut n’y avoir aucun ennemi. Juste une dette à
expier. »


Il réfléchit. « Laissez-moi voir si je raisonne droit,
dit-il finalement. Ou circulaire.


— Circulaire, supplia-t-elle. Sur Sol, la ligne droite
résout peut-être la plupart des problèmes ; ici c’est la spirale.


— Oui. Nous nous sommes sauvés la vie mutuellement,
chacun de nous doit à l’autre sa vie. Une dette réciproque, très difficile à
régler. On ne peut pas reprendre une vie, après tout. Maintenant, dans notre
culture d’estoc, nous dirions que les deux dettes s’annulent. Deux forces
égales et de sens contraire. Mais je suppose que si l’on raisonne en termes de
spirale, elles entraînent un surcroît de rotation. Des forces égales et de sens
contraire, appliquées sur deux côtés opposés d’une roue, accélèrent sa
rotation. Donc… »


Mais il se tut. Il commençait à comprendre. « D’agréables
nouvelles d’une dame…


— Je sais que votre civilisation est fondée sur des
usages différents, reprit-elle. Vous avez tendance à vous replier sur vous-même ;
peut-être une conséquence a contrario de votre culture d’estoc
dynamique.


— C’est ce que je disais. Le chaman me l’expliquait sur
Hors-le-Monde, lorsque je ne comprenais rien à rien et que je devais faire de
gros efforts pour assimiler. Chaque action entraîne une réaction de force égale
et opposée.


— Oui. Vous êtes une espèce expansive et extravertie…
et, en même temps, introvertie et xénophobe. Ce que vos rites d’accouplement
reflètent bien. Vous recherchez un inconnu dans le seul but d’avoir des
enfants, puis vous vous enfermez dans une liaison qui dure toute la vie. Cela
nous semble excessif. Nous préférons nous accoupler avec des intimes… mais nous
ne connaissons aucune relation exclusive.


— Vous voulez dire que vous êtes polygames ?


— Non, ce serait un point de vue erroné. Nous nous accouplons
pour des raisons sociales ou économiques, mais nous vivons un amour intense le
temps qu’il dure. À la fin, nous avons un enfant, et toutes les dettes s’annulent
dans cet acte de création, toutes les différences se réconcilient dans cet
enfant. L’épisode prend fin ; nous ne recommençons plus jamais avec les
mêmes partenaires.


— Pour nous, cette conduite est frivole, dit Silex. La
procréation équivaut au mariage… un engagement permanent. C’est la relation que
j’entretiens avec Fleur-de-Miel, la Reine de Liquide. Ou d’Eau, de Coupes, de
Cœur, selon les tarots. Quand je retournerai sur Hors-le-Monde, je l’épouserai.


— Je comprends ; et je vous souhaite d’être
heureux. C’est votre façon de vivre, dit Tsoupi. Mais pour l’instant vous appartenez
au monde polarien ; vous ne pouvez pas remplir votre mission technique
tant que votre dette subsistera. N’y voyez aucune rivalité entre Fleur-de-Miel
et moi. » – Elle reproduisit exactement le nom solaire de la compagne
de Silex, car il n’existait pas de concept parallèle en polarien ; pas de
fleur ni de floraison, pas d’abeilles ; pas de miel, donc – « Aussi
aimez-moi maintenant, une fois à jamais. Considérez que c’est votre devoir,
puisque la Grand’Roue s’impatiente de savoir notre dette annulée. Elle vous
recevra immédiatement après. »


Ainsi, de façon détournée, la politique avait rejoint le
sexe. « Sur la planète Terre, cela s’appellerait de la prostitution,
dit-il.


— Je ne comprends pas le terme. »


Le concept n’existait pas non plus ; il avait dû
utiliser le terme humain. « Permettez-moi de me montrer un peu tatillon,
dit-il. Il peut m’arriver d’avoir des rapports sexuels de manière parfaitement
accidentelle, par nécessité, pour remplir ma mission. Ou alors, je peux me
marier. Vous semblez me proposer un moyen terme entre ces trois perspectives. L’amour
éphémère. Et je ne sais même pas comment on le fait ici. Vous n’avez pas… Savez-vous
comment cela se passe dans la sphère Sol ?


— Oui, fit-elle, rougissante de dégoût. À la mode d’estoc.
C’est dans la femelle que le mâle enfonce son petit bâton, dans son…


— D’accord. Vous avez saisi. Maintenant, comment les
Polariens réunissent-ils la semence du mâle et l’ovule de la femelle ?


— Je me propose de vous le montrer.


— Je l’apprendrais plus vite si vous me l’expliquiez
d’abord », dit-il avec une irritation grandissante. Cette répugnance à
venir droit au fait… c’était évidemment dans la nature polarienne.


« Pourquoi m’avez-vous interrompue dans la description
de l’acte solaire ? demanda-t-elle en réponse.


— L’acte solaire ? » Pendant une seconde il
se sentit déconcerté.


« Comment le mâle rend-il son bâton rigide et…


— Oh. On ne parle pas ouvertement de ces choses-là,
chez les humains. Entre homme et femme, en tout cas. » Puis il réfléchit à
ce qu’il venait de dire. « Je vois. Il vaut mieux parfois en passer par la
pratique plutôt que la théorie.


— Oui. En outre, votre point de vue humain pourrait provoquer
en vous autant de répugnance que nous en éprouvons en étudiant cet acte chez
les Solaires, qui nous paraît agressif et contre-nature. Si le mâle besogne
trop fort, s’il rate l’ouverture…


— D’accord ! » Silex imita un
haussement d’épaules indécis. « Mieux vaut le faire qu’en parler, comme
vous l’avez dit. Je ne promets pas d’être un partenaire de valeur mais…


— N’est-il pas vrai que les humains n’ont besoin d’aucune
instruction pour procréer ?


— C’est vrai. On voit une fille comme Fleur-de-Miel et
le reste suit naturellement, si la fille est d’accord. » Il décida de ne
pas aborder la question du viol ; elle ne comprendrait jamais. « Mais
nous possédons une vision plus efficace que la vôtre ; et la vision nous
stimule.


— Nous avons un goût plus fin que le vôtre, répliqua
Tsoupi. Suivez-moi. » Et elle entreprit de décrire un cercle lent.


Il se mit à rouler derrière elle… et découvrit une saveur
des plus sensuelles. Elle déposait un parfum d’amour et le corps d’accueil de
Silex en était électrisé. Ses glandes réagissaient en exhalant un équivalent
masculin ; elle le découvrirait lorsqu’elle aurait parcouru le cercle et
qu’elle repasserait sur sa trace. Voilà le vrai sens de la circularité !


Ils tournèrent et tournèrent, comme deux monocycles sur une
piste de cirque. Peu à peu, ils inclinèrent leur course en une spirale qui se
refermait ; la sensation stimulante s’intensifiait. Au diable, le devoir !
se disait-il ; ça, c’était un délice ! Chaque saveur qu’elle déposait
lui était une véritable caresse, tant sentimentale que physique. Connaître sa
première expérience avec Tsoupi revenait à commencer par un des spécimens les
plus attirants de cette espèce. Et cette manière de courtiser rehaussait encore
sa séduction. Ils s’approchaient toujours plus près l’un de l’autre, jusqu’à
tourner autour d’un même centre, comme des planètes jumelles ; presque en
contact.


Et Silex rompit le cercle.


« Non ! dit-il bien que tout son corps vibrât de
désir. Pas de cette façon ! »


Elle s’arrêta, déçue. « Vous ne souhaitez pas annuler
la dette ?


— Pas comme une transaction commerciale. L’amour est
une chose et ma mission une autre. Je n’aime pas l’idée de les mélanger. »


En réalité, sa réticence procédait d’une démarche plus
subtile. Il avait bien mélangé les deux dans le système de Capella. Mais s’il
trouvait normal de tirer du plaisir de relations engagées pour des convenances
politiques, il refusait d’utiliser un acte d’amour pour obtenir un avantage en
politique. L’acte devait trouver en lui-même sa justification. Il éprouvait maintenant
trop d’affection envers Tsoupi pour se servir d’elle… et bien qu’elle acceptât
totalement qu’on se serve d’elle, qu’elle insistât même, il s’en savait
incapable. Sa mission devenait dévorante, elle détruisait l’authenticité de ses
relations personnelles. Il se sentait maintenant suffisamment polarien pour
faire primer ses objectifs privés… mais pas encore assez pour les atteindre de
cette manière. Que personne ne dise ou ne puisse croire qu’il avait cultivé l’amitié
de Tsoupi comme un moyen pour achever une mission !


« Mais c’est ce que nous faisons dans notre culture !


— Pas dans la mienne. Et je suis un Solaire.


— La Grand’Roue ne vous recevra pas tant que…


— Tant que je n’aurai pas transigé avec mes principes ?
C’est moi qui ne la rencontrerai pas sur cette base. »


On aurait dit qu’il l’avait frappée ; et c’est bien ce
qu’il venait de faire, symboliquement. Les Polariens professaient un respect
extrême pour les droits des individus, et il venait de lui dire qu’elle avait
piétiné ses droits à lui par sa démarche pourtant bien intentionnée.


« En essayant d’annuler notre dette, je n’ai réussi qu’à
tout embrouiller, fit-elle. J’ai eu tort de chercher à vous l’imposer. Je dirai
à la Grand’Roue que la dette a été réglée.


— Il n’y a jamais eu de dette ! Nous, humains,
sauvons la vie d’un ami par obligation morale. S’y dérober serait de la
lâcheté, peut-être même une attitude criminelle. Vous m’avez secouru, je vous
ai secourue ; si dette il y avait, elle s’est aussitôt dissipée. C’est
ainsi que cela se passe, dans ma civilisation ; je ne peux pas prétendre
autre chose.


— J’aurais du mieux vous comprendre », dit-elle d’une
voix comme étouffée. Peut-être les plantes l’assourdissaient-elles.


Ils s’en revinrent vers le transmetteur de matière mais n’y
entrèrent pas.


« La Grand’Roue ne doit pas nous voir, expliqua-t-elle.
Elle saurait immédiatement que nous n’avons pas…


— Vraiment ? » Mais il la croyait sur parole.
« Alors comment… ? » Mais déjà sa mémoire d’hôte fournissait la
réponse. Les Polariens avaient tellement affiné la technologie de la microtransmission
qu’ils pouvaient transporter des capsules de messages individuelles de la
taille d’une cellule vivante et les déplacer sur un canal permanent ; ils
obtenaient pratiquement une communication instantanée. Ces capsules pouvaient
véhiculer une image, sonore et visuelle, mais en général les Polariens se passaient
de la partie visuelle, qui n’en valait pas la peine. Dans le cas présent, le
seul comportement de Silex et Tsoupi, selon toute vraisemblance, révélerait que
la dette n’avait pas été annulée.


Tsoupi lui fournit le code d’identification du palais, et
Silex l’énonça dans le codeur. La Grand’Roue répondit immédiatement : « Alors,
vous avez tiré la petite ourse par la queue ? »


Silex comprit que le nom de Tsoupi signifiait littéralement
en polarien “Petite Ourse”. L’ours était un carnivore aux mœurs semblables à
celles de ses cousins de la Terre, bien que d’apparence fort différente. Et
bien sûr l’Etoile Polaire, Polaris, brillait dans la constellation d’Ursa
Minor, la Petite Ourse, juste sur la queue. La mythologie des cieux, comme
celle des tarots, faisait preuve d’un étrange à-propos ; à moins que sa
vie elle-même ne fût dominée par les étoiles et les cartes. Difficile d’en
tirer des conclusions satisfaisantes.


« Heu… oui, dit Silex, décontenancé par la familiarité
du gouverneur d’une sphère. Maintenant, j’aimerais vous livrer la clé de la
technique…


— Passez par le transmetteur. J’ai programmé votre
destination. »


Ainsi la Roue acceptait maintenant de lui accorder une
audience.


« Merci. » Les formules de remerciement étaient
choses rares ici. Rendre un service important entraînait une dette ; une
aide plus anodine procédait de la circularité et ne nécessitait donc pas de
manifestation de gratitude. La communication fut coupée.


Il se tourna vers Tsoupi. « C’est fait. Allons-y.


— Je ne peux pas y aller, dit-elle. La Roue ne doit pas
me voir.


— Ah bon. » Quelle transformation était-elle
censée avoir subi ? Il était trop tôt pour que Tsoupi montre les signes d’une
grossesse, en admettant que les Polariennes connaissent cet état. L’information
était probablement enfouie dans l’esprit de son hôte, mais des couches de
refoulement émotif en condamnaient l’accès. Son hôte avait péri à la suite d’une
idylle brisée. Le signe le plus révélateur de l’essence d’une espèce résidait
dans ce qu’il protégeait le plus ardemment : son mode de reproduction.
Mais l’urgence de la mission de Silex ne lui permettait pas de se livrer à une
longue introspection ; et maintenant qu’il avait obtenu une entrevue avec
la Roue, il n’avait plus besoin d’explorer sa mémoire.


« Mais où irez-vous, alors ?


— À la recherche du repos. Allez, ne faites pas
attendre Sa Rotation.


— D’accord. Au revoir. »


Il roula dans le transmetteur de matière. Avec un peu de
chance il ne lui prendrait pas longtemps d’enseigner aux techniciens les
équations du transfert. Puis il pourrait retourner régler ses affaires avec
Tsoupi… à sa manière. Ou les arrondir, dans la langue locale.


Lorsqu’il sortit, il se trouvait sur le spatioport d’une
planète médiévale de la sphère polaire. Il le comprit à l’architecture qui
apparaissait au loin ; sa mémoire d’hôte n’eut aucun mal à l’identifier. Évidemment,
Polaris connaissait le phénomène de la régression au même titre que toutes les
sphères. C’est ce qui faisait du transfert une acquisition essentielle. Car il
s’agissait d’une technique de communication instantanée et bon marché,
qui pouvait apporter la civilisation jusque sur les frontières et l’y maintenir.
Ou du moins réduire le retard culturel ; même sur la Terre impériale, il
restait des régions arriérées. L’efficacité des communications ne réglait pas
tous les problèmes.


Un fonctionnaire du spatioport s’avança vers lui. « Salut,
Silex de la sphère Sol, bourdonna-t-il. Je suis Dlis, le cercleur polarien de
cette région. Nous apprécions à sa juste circularité que vous nous assistiez
dans cette difficile prise de contact.


— Salut, Délice. Il me semblait que la Grand’Roue
devait me recevoir, fit Silex avec hésitation.


— Bien sûr. Dès que vous aurez rencontré les étrangers.
Je ne sais pas comment nous aurions procédé sans votre aimable présence. »


Que manigançait la Roue ? De toute évidence, on avait
délibérément modifié sa destination ; on avait avisé de sa venue le
cercleur Dlis qui s’occupait d’une opération en cours.


« C’est le moindre des cercles, répondit Silex
poliment. Mais, afin de lever le doute, voudriez-vous me rappeler ce que vous
attendez de moi ?


Volontiers. » Le fonctionnaire désigna le ciel jaunâtre
de sa trompe. « Un vaisseau solaire se trouve en orbite basse autour de
notre planète. Un de vos vaisseaux-générations. Nous ne savons pas très bien
comment l’aborder, d’autant que les passagers ont voyagé pendant trois cents de
vos années et qu’ils ignorent tout de notre sphère. Il semble que les machines
du navire nous aient sélectionné comme planète propre à la colonisation ;
ils y atterriront sûrement un jour ou l’autre. Le choc de la découvrir déjà habitée
par une espèce pensante inconnue pourrait leur être pénible. Mais avec vous
ici, un authentique Solaire, quelqu’un de leur espèce – sans vouloir vous
offenser…


— Mais je n’ai jamais vu de vaisseau-génération !
protesta Silex. Ma planète d’origine a été colonisée il y a cent années
terrestres, à peu près trois ans et demi d’Etamine-Hors-le-Monde. Notre propre
vaisseau-génération a disparu depuis longtemps.


— Je comprends. Nous connaissons les mêmes problèmes
sur nos colonies frontalières, et le voyage prend ici jusqu’à quatre cents de
vos années. Mais ce vaisseau a dû quitter la Terre à la même époque que vos
ancêtres, partir en même temps pour vivre dans l’espace pendant deux siècles.
Vous avez souffert du même effet de régression. Vous êtes de leur espèce, de
leur culture d’estoc. Vous êtes celui qu’il nous faut pour leur expliquer la
situation.


— Leur expliquer qu’ils ne peuvent pas s’établir ici ?


— Oh non. Le leur refuser ne serait pas circulaire.
Nous ferions bon accueil à une colonie de Solaires. Ils constitueraient
vraiment un atout pour notre monde, une source permanente de stimulation
culturelle. Mais il faut les préparer à comprendre qu’ils seront nos hôtes,
dans notre sphère, sous l’autorité ultime de notre gouvernement. Ils doivent
reconnaître la légitimité de la Grand’Roue et éviter les troubles
inter-raciaux.


— Oui, bien sûr », acquiesça Silex, reconnaissant
de l’éducation qu’il avait reçu de la roue du chaman. De la main du
chaman, plutôt. La charte des sphères voulait que l’autorité de l’espèce native
prévalût. Les Polariens séjournant sur Hors-le-Monde se pliaient à l’autorité
solaire. Les droits des minorités résidentes étaient scrupuleusement protégés
par la sphère d’accueil, car on tenait pour un fléau les complications
inter-sphères. Un conflit aurait entraîné des dépenses prohibitives et les
régions frontalières n’en valaient pas la peine. La cohabitation sur une même
planète, en outre, conduisait, comme Dlis l’avait dit, à stimuler les cultures
de façon tout à fait positive. Mais, bien sûr, un vaisseau qui avait voyagé
dans le plus complet isolement pendant trois siècles ignorait tout de ces
accommodements. La sphère Sol n’avait occupé son territoire que durant les cent
cinquante dernières années, s’installant progressivement dans les zones encore
libres de l’espace entre les sphères Polaris, Nath, Canopus et Spica.


« Transmettez-moi à bord du navire, je parlerai à leur
capitaine.


— En toute circularité, je dois élever une objection,
fit Dlis contre sa propre peau. Nous avons établi un canal audio-visuel avec le
vaisseau, sans toutefois prendre encore contact. Nous sommes en mesure de
projeter votre image à bord, qui leur paraîtra tout à fait réelle. Nous pensons
cette méthode préférable.


— Pourquoi ?


— Les régressifs de chaque sphère ont tendance à se
montrer xénophobes, et les humains plus que les autres, expliqua le Polarien.
Ils pourraient se révéler dangereux.


— Euh… oui. Après tout, mon apparence actuelle est inhumaine,
sans vouloir vous offenser.


— Nous offenser ? Oh… non-circularité. »
Silex avait traduit ce concept comme “offense” mais il savait que c’était
inexact. Il lui faudrait l’examiner pour s’assurer qu’il comprenait le sens
véritable des mots et non ce que lui en attendait. La plupart des
nombreuses petites divergences culturelles étaient mineures mais certaines
pouvaient entraîner des problèmes sérieux.


« Certainement pas, poursuivait Dlis. C’est pourquoi
nous attachons tant d’importance à votre aide. Vous êtes capable de comprendre
le point de vue des Solaires, de vous entretenir avec eux sans provoquer de
regrettables non-circ… plutôt : d’“affronts”.


Ainsi Dlis essayait aussi de s’adapter aux particularités
linguistiques de Silex. Quel diplomate !


La Grand’Roue se montrait joliment habile, ceci dit, comprit
Silex. Le problème du vaisseau survenait au moment où un Solaire était apparu
dans leur sphère. On désignait donc le visiteur pour aider à établir un contact
qui pouvait se révéler délicat. Si l’opération tournait mal, la Terre impériale
n’aurait pas lieu de se plaindre. À strictement parler, un émissaire ne
dépendait pas de l’autorité locale ; mais toute protestation serait
injustifiée. Totalement non-circulaire ! D’ailleurs, les humains
régressifs intriguaient Silex ; il avait l’impression qu’il allait
rencontrer ses propres ancêtres au jour de leur arrivée sur Hors-le-Monde.


« C’est d’accord. Établissez la liaison. »


Le cercleur le fit entrer dans la cabine de communication. « Notre
opérateur contrôlera le contact. Un seul ennui et il coupera la transmission.


— Quel genre d’ennui craignez-vous ? Vous ne
transmettez qu’une image.


— Nous ne sommes pas sûrs. Mais nous préférons rester
prudents. »


Ils pouvaient se montrer si prudents qu’ils en tournaient en
rond, se dit Silex. Mieux valait la philosophie en-ligne-droite de l’esprit
humain ; les hommes préféraient aborder les problèmes franchement pour les
régler efficacement.


Soudain il fut dans le vaisseau-génération. Tout n’y était
que métal… le plancher, plat, sans particularité, les murs, nus, le plafond, de
forme complexe. Les systèmes automatiques gardaient le vaisseau en partie
stérile.


Mais où étaient les occupants ? Pouvaient-ils avoir
régressé jusqu’à l’extinction ? En réalité les humains n’intervenaient pas
dans le fonctionnement du navire, mais le navire était sensé prendre soin d’eux,
veiller à ce qu’ils puissent effectuer leur mission de colonisation. La
régression cependant aurait pu entraîner une violence primitive qui aurait
anéanti tous les passagers. Tout avait été prévu pour l’éviter, mais cela
restait possible. Le vaisseau protégeait son chargement de presque tout,
sauf de la nature humaine.


Silex essaya d’avancer… et il y parvint. Le plancher de la cabine
de communication était mobile, comme un tapis posé sur des rouleaux, et c’est
ainsi qu’il pouvait avancer sans réellement aller nulle part. La projection
reproduisait ses mouvements en modifiant l’image qu’il percevait ; Silex
pouvait donc se déplacer partout dans le navire, exactement comme s’il se
trouvait à bord. Très agréable. Il n’avait rien connu de tel sur la Terre. Le
chaman ne s’était pas trompé, comme toujours ; pour de nombreuses raisons,
la sphère polaire inspirait le respect, technologiquement aussi bien de
socialement. Dans l’ensemble, elle paraissait un peu plus avancée que la sphère
Sol.


Il parcourut la pièce. Il remarqua des panneaux recouverts
de boutons et de cadrans. Ce devait être le centre de contrôle et peut-être l’avait-on
condamné pour interdire aux voyageurs d’y intervenir. Un passage conduisait à l’extérieur ;
effectivement, il était obstrué par une porte close comme un sas.


Eh bien, il n’y avait rien à faire ici. Il roula sur la
droite, vers la cloison… et la traversa. « Maintenant je sais ce que
ressentent les fantômes », murmura-t-il. Le son de sa propre voix le fit
sursauter ; elle ne venait pas de sa bille de conversation. Il la fit
vibrer contre le mur d’appui de la cabine de communication ; le son était
retransmis dans le vaisseau, tout aussi bien que l’image.


Il émergea dans une autre salle, identique à la première.
Des passages latéraux partaient dans plusieurs directions. Il aurait dû penser
à étudier le plan du navire avant de partir ; il risquait de se perdre.


Allons, il fallait en finir. Il savait qu’en continuant
droit devant lui, il finirait bien par arriver quelque part, puisque les dimensions
du vaisseau étaient limitées. Il traversa un autre sas hermétiquement clos et
se retrouva tout d’un coup dans la zone habitable.


Il en eut le souffle coupé… bien que le souffle ne fît pas
précisément partie des fonctions de son corps d’accueil. Tout le secteur dévolu
au chargement utile du navire formait un immense espace ouvert ; c’était
une salle monstrueuse, comme une grotte, avec les habitations des colons sur le
mur extérieur. La rotation du vaisseau y maintenait une pesanteur presque égale
à celle de la Terre. Une technique plus simple, moins coûteuse et plus sûre que
la gravité artificielle. La simplicité était la clé de voûte d’un
vaisseau-génération, elle tenait lieu d’ultime sophistication. Les systèmes peu
complexes avaient moins de chances de se dérégler. C’était un principe
universel.


Dans le même esprit, des systèmes naturels s’occupaient de l’indispensable
recyclage des matières organiques. Différents types de plantes poussaient, et
certains secteurs de l’appareil formaient de véritables jungles. Silex reconnut
des buissons de baies et des arbres fruitiers. Cela ressemblait exactement à
cet antique jardin d’Éden dont le chaman lui avait parlé.


À l’origine, les hommes étaient-ils arrivés sur la Terre
dans un navire en tous points semblable ? La légende de l’Éden serait-elle
tout ce qui leur restait après que l’effet de régression eut effacé le moindre
de leurs souvenirs ? Si tel était le cas, d’où venaient les hommes ?
Se pouvait-il qu’il existe d’autres êtres humains quelque part dans la galaxie,
sans aucune relation avec la Terre et la sphère Sol ? Il y réfléchirait un
jour ou l’autre.


Il traversa le champ le plus proche, longea un petit lac où
nageaient des poissons, contourna un massif de haies enchevêtrées… et découvrit
un premier être pensant.


Silex recula, épouvanté. La créature était grotesque. Elle
se tenait à la verticale sur une base divisée en deux, et possédait des
articulations osseuses par intervalles. Deux appendices fléchis, comme des
bâtons, saillaient de ses flancs et s’achevaient par de petites baguettes
digitiformes. Toute anguleuse et rigide qu’elle fût, une enveloppe irrégulière
de chair gonflait par endroits le corps de la chose, comme de la cire de bougie
à demi figée après avoir coulé. Au sommet, il vit une tête percée de plusieurs
orifices à moitié enfouis sous la crinière des cheveux qui retombait.


Tout l’organisme de Silex se révulsa. Il se sentit mal,
véritable problème pour un corps incapable de vomir. La maladie et la
difformité le dégoûtaient depuis toujours et, avant cet instant, il n’avait
jamais rien observé d’aussi fondamentalement écœurant. Car il ne regardait pas
un monstre, mais une créature consciente et douée de raison.


Puis il se rendit compte : c’était un être humain. Une
femme nue.


Il se força à retrouver des points de repère, comme il l’avait
fait sur Spica lorsque l’aberration de leur sexualité triangulaire l’avait
bouleversé. Graduellement, son essence humaine reprit le dessus. Selon les
critères de sa race, cette femme était jeune et nubile, souple, saine et
sexuellement désirable, comme sa fiancée Fleur-de-Miel. Un monstre, en effet !


Comme la fusion avec son hôte polarien se révélait profonde !
L’avertissement était clair : son aura Kirlian diminuait dangereusement ;
et parallèlement son identité spécifiquement humaine s’affaiblissait. Censément
au rythme d’une unité par jour ; mais apparemment la vitesse variait. Il
lui fallait conclure sa mission et retourner dans son corps originel – il
réprima une montée de dégoût à cette idée – pour effectuer une
reconstitution prolongée de son aura. Peut-être s’effaçait-elle plus rapidement
à cause de la fatigue engendrée par des missions de transfert répétées.


Mais pour l’instant, il avait une autre préoccupation :
expliquer leur situation aux primitifs de ce vaisseau-génération, et donner le
secret du transfert aux Polariens.


La fille, pendant ce temps, manifestait la même stupeur que
lui. D’une seconde à l’autre elle allait céder à la panique. « Ne fuyez
pas, dit Silex aussitôt. Je ne vous ferai aucun mal. »


Elle se mit à hurler d’une voix perçante et s’enfuit, le
buste et les membres tordus d’une manière qui aurait intrigué Silex s’il avait
été dans un corps humain. Il ne pouvait pas se permettre de la laisser s’échapper
dans la confusion. Il se lança à sa poursuite et la rejoignit sans effort. Puis
il tenta de la saisir de sa trompe pour l’arrêter dans sa fuite… et la traversa
sans résistance. Il avait oublié qu’il n’était qu’une image.


Alors il régla son allure sur la sienne, sans difficulté :
son mode de déplacement lui donnait l’avantage.


« Écoutez-moi ! Je représente la sphère Polaris… »
Et il s’arrêta net. Quel idiot ! Il parlait en polarien. La fille n’avait
aucune chance de le comprendre.


En réalité, il avait fait erreur sur toute la ligne. Il
aurait dû s’arranger avec le technicien pour apparaître comme une image humaine
plutôt que polarienne ; leur équipement pouvait certainement réaliser
cette permutation. Sous la forme d’un homme inconnu, il aurait pu retenir l’attention
de la fille et lui parler dans sa propre langue. Évident… après coup.


Ses hurlements avaient maintenant alerté la tribu. Des
hommes nus apparurent, armés de lances de fabrication locale : des armes
rudimentaires, d’avant même le silex, nota-t-il professionnellement. Quelle
bénédiction que le silex, d’une extrême dureté et pourtant façonnable en
éclats, pour un homme des cavernes ! Et cependant, ici, entourés de toutes
parts du métal d’un vaisseau spatial en activité, ils avaient oublié jusqu’à la
pierre la plus précieuse. Il n’y avait d’ailleurs probablement aucun silex en
ce lieu. Sans hésitation ils lancèrent leurs traits grossiers sur l’intrus…
sans aucun effet, naturellement.


Devant cette constatation ils s’enfuirent tous ensemble.
Silex… s’arrêta. Il avait brillamment gâché sa mission. « Annulez la
projection avant que je ne fasse encore plus de dégâts », dit-il à l’intention
du technicien.


Et il se retrouva dans la cabine.


« Je suis désolé. J’ai échoué. Un désastre complet. Étant
moi-même un homme du Paléolithique, j’aurais dû faire mieux.


— Ne vous sentez pas déroulé, répondit Dlis. Vous êtes
trop directement impliqué dans la situation ; il vous manque l’éclairage
de la différence. Nous avons souvent échoué dans les contacts initiaux ;
votre participation fut une expérience enrichissante de la linéarité.


— Vous avez raison ; une approche en droite ligne
peut être une erreur totale. Je le vois, maintenant. Mais j’ai compromis votre
approche circulaire, en même temps. Je ne sais pas comment faire amende
honorable.


— C’est inutile. Nous sommes maintenant convaincus que
la méthode linéaire n’est pas applicable au cas présent. Nous allons en revenir
à la circularité. Nous allons projeter l’image immobile d’un Polarien avec l’offrande
tout à fait tangible de menues babioles qui feront les délices de ces esprits
primitifs. Avec le temps ils découvriront que la projection est sans danger
pour eux, ils chercheront à obtenir davantage de breloques et nous les leur
fournirons. Cela les amènera inévitablement à communiquer ; eux-mêmes le
voudront. La démarche prendra du temps, demandera bien des rotations, mais nous
sommes certains du résultat final.


— La circularité… fit Silex. Lente mais sûre. Oui, je
comprends maintenant. Je commence à vous soupçonner de comprendre l’esprit
primitif mieux que moi.


— C’est que je l’aborde avec une perspective plus
lointaine, acquiesça le cercleur. D’ailleurs, la civilisation a des effets insidieux,
si vous n’y êtes pas habitué. Elle vous transforme subtilement, jusqu’à vous
changer en une personne différente… sans que vous en ayez conscience. Vous n’êtes
plus un homme du Paléolithique.


— Vous êtes perspicace.


— Non, seulement formé sur le terrain », répondit
Dlis.


Silex pensait à Tsoupi ; elle n’avait pas essayé de s’opposer
à sa mentalité “rectiligne”. L’avait-elle vu comme il avait lui-même perçu la
femme dans le vaisseau-génération ? Hideux et tout en angles ? Alors,
elle aussi avait dû surmonter un formidable dégoût… rien que pour s’être
heurtée au mode de pensée humain, aussi désastreux dans les relations sociales
que dans les contacts initiaux.


« Je n’ai pas l’habitude du concept de circularité,
mais je lui reconnais du mérite. Vous m’avez témoigné beaucoup d’indulgence.
Accepteriez-vous que je vous pose une question rectiligne sur un sujet tout à
fait différent ? »


Le fonctionnaire parut surpris.


« La linéarité fait partie de votre nature, pourtant
vous avez fait beaucoup pour la surmonter. Je vais essayer de répondre en m’y
conformant.


— J’apprécie votre courtoise, Délice. Voilà : si
une des parties refuse de régler sa dette quand l’occasion s’en présente, que
se passe-t-il ?


— C’est le thème de la moitié de notre littérature !
Eh bien, les résultats sont extrêmement variables. Beaucoup de dettes ne
peuvent jamais s’annuler.


— Il s’agit d’une dette qui peut être réglée. Si
un mâle s’y refuse uniquement parce qu’il choisit de remplir une mission sans
rapport avec la dette… une mission qui pourrait attendre quelque temps, mais…


— Refuser de régler une dette par caprice ? Rien
n’est plus important qu’une dette. La civilisation tout entière pâtit du tort
causé à une seule facette d’une prérogative individuelle. Connaissez-vous la
légende du Rouleau et de l’Oursonne ? »


Silex réprima un bref éclat de rire (sans grand mal, puisque
la bille des Polariens n’éclatait pas facilement), mais comprit que Dlis
parlait sérieusement.


« J’ai bien peur que non.


— Rouleau était un mâle primitif et cependant séduisant
qui contracta par inadvertance une dette avec une femelle immature, une
oursonne. Sa jeunesse lui interdisait de procéder à une annulation immédiate.
Quand l’Oursonne fut en âge, elle alla voir le Rouleau… mais il ne la reconnut
pas. Et c’est ainsi qu’il refusa, tout à fait sincère, de s’accoupler. La
maturité change les femmes, vous comprenez…


— Oui, je comprends. » Il se souvenait des
changements considérables qui s’étaient opérés chez Fleur-de-Miel, une enfant
autrefois mince et timide.


« Plutôt que de faire pression en l’informant de son
erreur, l’Oursonne alla chercher le repos. »


Ces mots rafraîchirent la mémoire de Silex. Tsoupi avait
utilisé la même expression. « Cela signifie-t-il ce que je commence à
redouter ?


— Elle se trouve maintenant dans le ciel, une de nos
plus pâles étoiles. C’est une histoire très triste et qui nous est très chère. »


Les pires craintes de Silex venaient de se confirmer. « Elle
est… morte ? Au lieu de lui parler ?


— En termes rectilignes, oui. Pardonnez-moi si je
recommence à raisonner selon notre schéma circulaire. Je sais qu’il s’agissait
d’une question théorique, mais même ainsi c’est un sujet délicat. En pratique,
l’esprit polarien ne conçoit pas de circonstances qui justifient une annulation
de dette aussi brutale. »


Apparemment Dlis avait une assez bonne idée du problème de
Silex, mais il restait des plus circonspects… comme le voulait la nature
polarienne. « Une telle attitude est néanmoins possible à un esprit
primitif étranger », reprit Silex d’un ton sombre ; il ressentait
intérieurement toute l’étendue de sa maladresse. « S’il vous plaît, il se
trouve que j’ai commis une autre erreur anti-circulaire. Pourriez-vous me
transmettre au palais de la planète centrale de Polaris ?


— Certainement. »


Et sans plus attendre, le fonctionnaire effectua les
réglages. Silex roula dans le transmetteur de matière jusqu’au palais, cent
cinquante années-lumière plus loin.


La Grand’Roue était bien là. « Ainsi l’émissaire a
bouclé la boucle », commenta-t-elle.


Brusquement Silex se demanda ce qu’avait fait le Rouleau en
apprenant le destin de l’Oursonne. « Parmi vos constellations, fit-il, où
se situe l’image du Rouleau ?


— Étrange que vous vous informiez précisément sur ce personnage.
Ou bien saviez-vous déjà que cette étoile porte également le nom d’Etamine, l’étoile
de votre Dragon ?


— Je le sais maintenant », dit Silex. Et il
savait aussi ce qu’il lui fallait faire. Se sentait-il désormais plus solaire
ou polarien ? il ne pouvait en être sûr, mais il devait suivre la voie
polarienne. Chaque erreur qu’il avait commise avait été le résultat d’un raisonnement
rectiligne.


« Je vais convoquer nos techniciens, dit la Grand’Roue.


— Je suis navré, je ne peux pas encore les rencontrer,
répliqua Silex. Je regrette que votre sphère doive en souffrir, mais en ce
moment même, ses intérêts se heurtent à ceux d’un individu. Si vous voulez
avoir la bonté de m’indiquer le lieu du décès de Toupie, je l’y rejoindrai. »
Comme le Rouleau avait rejoint l’Oursonne dans le ciel.


La Grand’Roue marqua un temps d’hésitation. « Nous ne
cherchons pas à imposer nos usages aux représentants des autres sphères. Nous
ne vous avions pas vraiment compris. Maintenant nous faisons amende honorable
en facilitant votre mission d’une manière rectiligne.


— S’il vous plaît, évitez-moi l’embarras des
explications, rétorqua Silex. Ce ne serait pas circulaire.


— Il semble que nous ayons fait un pas l’un vers l’autre.


— C’est vrai.


— En de telles circonstances, nous avons l’habitude d’aller
rendre visite au Temple du Tarot.


— Circularité. »


Et Silex sortit du palais à toute allure.


Lorsqu’il serait de retour sur Terre, il savait que personne
ne le comprendrait. Peut-être son décès entraînerait-il des répercussions dans
la politique des sphères. Mais tout cela devenait secondaire. Il devait s’acquitter
de sa dette avec Tsoupi avant d’entreprendre quoi que ce soit. Il comprenait
enfin la nature polarienne ; il l’avait suffisamment pénétrée pour qu’elle
le domine maintenant… et pas seulement à cause de son aura Kirlian déclinante.
Il s’était trompé dans sa manière d’agir avec Tsoupi, aussi sûrement que s’il
avait essayé d’éviter un coup de lance sans y réussir. Le choc de voir des
humains tels que d’autres le voyaient, lui, là-bas, dans le
vaisseau-génération, l’avait beaucoup fait avancer, mais trop tard. Si
seulement il s’était montré plus attentif plus tôt…


Il franchit le portail du temple et dégringola. Le
Hiérophante le rencontra à la sortie du toboggan.


« L’Hermite est revenu.


— Le Cavalier de Gaz », corrigea Silex. Il avait
en réalité déjà procréé, ce qui faisait de lui un Roi de Gaz, mais dans un hôte
spican et cela ne comptait sans doute pas. « Je suis venu rejoindre le
Valet de Solide. M’unir avec la Petite Ourse. » Et qu’était la Petite
Ourse sinon l’Oursonne ?


« Je me vois dans l’obligation de vous demander si vous
comprenez ce que cela signifie, puisque vous n’appartenez pas à notre culture.


— Cela signifie le Trois de Gaz… et le Squelette dansant.
La tristesse et la mort, comme les cartes l’ont prédit. Je n’avais pas compris
ce qu’elles annonçaient, mais…


— Mais vous ne le comprenez toujours pas, lui dit le
Hiérophante. Il est impossible de remplacer la Reine de Liquide par le Valet de
Terre et de conserver la justesse de l’interprétation.


— En ce moment, elles ne font qu’une. Je me suis dérobé
devant l’annulation d’une dette et je dois réparer cette erreur par tous les
moyens. Unissez-moi à Toupie.


— Vous parlez comme un vrai Polarien, remarqua le Hiérophante.


— Moquez-vous de moi si vous voulez, je le mérite. Mais
envoyez-moi auprès d’elle.


— Je ne me moquerai pas d’un geste aussi noble. C’est
une attitude polarienne ; vous avez révélé de la clairvoyance, alliée à un
indiscutable esprit de décision. Entrez dans la chambre d’animation. »


Mon heure est venue, se dit Silex. Bizarrement, il n’en
ressentait aucune crainte. Sur la Lune, alors qu’il pouvait choisir sa mort, il
avait reculé, décidant à la place de subir son existence incertaine. Maintenant,
plutôt que de poursuivre une mission soudain considérablement simplifiée, il
choisissait la grande métamorphose de la mort. Ce n’était pas raisonnable,
linéairement parlant, mais c’était juste.


Il avança sur le plateau.


Et quand la lumière jaillit, Tsoupi fut là, si réelle qu’il
eut l’impression de pouvoir la toucher, plus belle qu’aucune créature jamais
vue.


« Je viens annuler notre dette, lui annonça-t-il. Je
t’aime, Petite Ourse. »


Elle resta immobile durant un instant, merveilleusement
équilibrée sur sa roue, aussi séduisante en image que dans la réalité. À cet
instant il comprit qu’en lui déclarant son amour, il ne lui avait dit qu’une
partie de la vérité. Il aimait l’autre Petite Ourse aussi : la sphère
Polaris et sa philosophie de l’existence.


Il sursauta lorsqu’elle prit la parole… puis il se souvint
de la qualité des projections polariennes. Naturellement, ils pouvaient aussi
animer sa voix.


« Et je t’aime aussi, Pierre Étrangère, dit-elle en
adaptant son nom comme il l’avait fait du sien. Te retrouver ainsi est comme se
relever de la mort. »


Silex se contracta. Quel sadique orchestrait ce dialogue de
l’humiliation ? « Où que tu sois, je te rejoindrai.


— Je suis dans le Grand Cercle. »


Autour d’eux se dessina l’énorme sphère lumineuse du paradis
polarien, l’Ultime Circularité dans laquelle la sphère Sol tout entière ne
formait qu’une pâle constellation. On y baignait dans une musique ineffable
parmi des saveurs d’extase échangées, dans une sensation de parfaite harmonie.


Silex étendit sa trompe vers elle, elle étendit sa queue
vers lui… mais il hésita ; il ne voulait pas détruire l’illusion en en
vérifiant le caractère chimérique. Puis elle ferma l’intervalle… et il y eut un
contact physique.


Stupéfait, il s’approcha davantage. « Tu es vivante !


— Maintenant je le suis, dit-elle. La Grand’Roue m’a
ordonné d’attendre, qu’elle puisse porter remède à notre problème. »


Ainsi Sa Rondeur avait orienté Silex vers une mission dont
le but était pédagogique, pendant qu’elle apprenait les faits de la voix de Tsoupi.


« La Roue est un génie pour s’occuper de ce qui ne la
regarde pas ! s’exclama-t-il avec colère. Elle est franchement rectiligne
dans ses méthodes !


— C’est comme cela qu’elle conserve sa position,
ajouta-t-elle.


— Eh bien, je pensais tout ce que j’ai dit, même si tu
es vivante. Je ne veux pas savoir combien de Polariens vibrent de rire devant
ma folie. J’étais venu pour…


— Personne ne se moque, objecta-t-elle. Ce que tu as
fait est très beau, plus circulaire qu’aucun des nôtres n’aurait pu le faire. Tu
as renouvelé la légende de ton étoile. »


Il brisa leur étreinte. « Il est temps, dit-il.


— Oui. »


Ils se mirent à tourner l’un autour de l’autre, comme la première
fois. Silex ne s’inquiétait plus de savoir si l’ensemble de la Sphère polaire
les observait ; l’annulation de cette dette serait un modèle du genre !


La trace de Tsoupi se parfumait de saveurs provocantes, que
Silex enrichissait des siennes. Chaque trace se nourrissait de l’autre afin de
créer l’ambiance, couche après couche, tandis que les deux roues enroulaient
leur spirale vers le centre.


Enfin ils se rencontrèrent. La trompe de Silex et la queue
de Tsoupi s’entortillèrent et leurs deux billes se touchèrent dans un baiser
virevoltant qui les électrisa.


Silex découvrit que son corps n’avait pas besoin d’être
guidé. Comme pour les Solaires et toutes les espèces, aussi bien intelligentes
qu’animales, la nature connaissait ses voies. Et il savait que rien ne l’attendait
de pire qu’enfoncer un bâton raidi dans le corps de l’être aimé.


Pourtant le déroulement de l’acte étonnait la partie humaine
de son esprit. Car, au plus fort de la passion, Silex se coucha et libéra sa
roue. Il ne savait pas que c’était possible ; il la considérait comme
inséparable de son anatomie. Maintenant, elle roulait lentement sur le plateau,
elle s’éloignait de lui et le laissait impotent. Sans cette roue, tout
mouvement lui était virtuellement interdit. Les Polariens ne s’en séparaient
que dans des circonstances extraordinaires.


Le temps de la reproduction en était une. Tsoupi était
couchée en sens contraire de lui et s’approchait encore… Silex saisit la partie
découverte de la roue de son amie dans son alvéole vide. Ses sensations s’en
trouvèrent atrocement multipliées, car elles procédaient d’un contact direct ;
les sécrétions de Tsoupi se mêlaient aux siennes sans être diluées par une
surface intermédiaire. Tronc et queue s’étendirent et s’entortillèrent pour
établir une liaison étroite.


L’acte proprement dit pouvait commencer. Les lèvres de l’alvéole
de Silex atteignirent celles de l’alvéole de Tsoupi et bouchèrent tout
interstice autour de leur sphère commune, maintenant parfaitement isolée de l’atmosphère.
Ils la firent tournoyer ensemble, à toute vitesse. Plus vite qu’il n’aurait été
possible pour chacun d’eux séparément, car les organes qui présidaient au
mouvement de la roue travaillaient en tandem. Les muscles spécialisés adhésifs
de leurs sphères respectives frôlaient la surface enchâssée de la roue et la
faisaient tourner avec précision ; puis ils la relâchaient et l’abandonnaient
à d’autres muscles. C’était déjà plus que suffisant pour le déplacement en
temps normal. Mais maintenant leur efficacité était doublée.


La roue tournait si vite qu’elle en devint chaude, puis brûlante…
Silex et Tsoupi sécrétaient tous deux un fluide spécial pour baigner cette
sphère dans son logement scellé et adoucir la friction ; mais la chaleur
augmentait toujours. C’était comme s’ils traversaient un lac bouillant à la
formidable vitesse des Polariens. Silex savait maintenant que la chaleur
pénétrait le globe, le rendant perméable aux sucs spéciaux. L’élixir se
répandait profondément à l’intérieur, en changeait la structure cellulaire,
activant des enzymes spécifiques.


Enfin il se produisit une réaction dans la roue. Une
mutation électrochimique, comme une soudaine flambée. Ce fut l’orgasme et le
premier mouvement d’une âme nouvelle ensevelie. Il y eut un moment d’extase
presque insupportable tandis que le choc traversait la masse du globe, puis ce
fut l’épuisement.


Silex et Tsoupi retombèrent chacun de son côté. La roue se
sépara d’eux, toute fumante. Et, pendant qu’ils s’évertuaient à récupérer leurs
forces – difficile, sans roue, car habituellement c’était grâce à elle qu’ils
mangeaient, respiraient et qu’ils éliminaient les déchets –, la masse
autonome de la roue commençait à s’agiter et à se plier dans tous les sens,
comme si quelque chose essayait d’en sortir. Mais, contrairement à l’éclosion d’un
œuf, elle s’étirait et se déroulait, morceau par morceau, jusqu’à ce qu’apparaisse
un jeune Polarien, entièrement achevé, sculpté par la main de la nature.


Le nouveau venu passa quelques instants à éprouver les sensations
de sa roue comme de sa bille et à chercher l’équilibre parfait. Puis,
brusquement, il partit.


« Les enfants prennent soin d’eux-mêmes »,
expliqua Tsoupi ; sa bille vibrait faiblement contre le sol.


« Oui, je vois. Mais que va-t-il nous arriver ?
Nous avons perdu nos roues. »


Pour toute réponse elle libéra sa queue, la posa sur son
alvéole vide et y introduisit sa petite bille de communication. L’alvéole se
referma autour d’elle malgré l’écart de taille. Elle se releva difficilement et
atteignit un équilibre précaire sur cette balle minuscule. Sa nouvelle roue !


Ensuite elle chercha à saisir la trompe de Silex de sa queue
à l’alvéole vide. Elle embrassa la partie exposée de la bille du mâle,
exactement comme il avait procédé auparavant avec l’embryon-roue de Tsoupi. Un
moment la petite balle tournoya entre eux, en un baiser incroyablement intime
et doux, un accouplement en réduction ; puis Tsoupi s’écarta et prit la
bille avec elle. Et, dans le regret de la séparation, la passion de Silex s’éteignit.
Il se sentait assouvi.


Alors, en oscillant, la Polarienne alla vers la sphère de
déplacement de son amant et la repoussa en s’aidant de son corps. Elle roula
lentement jusqu’à toucher Silex. À force de contorsions il parvint à l’introduire
dans son alvéole. Au début, l’objet lui parut froid et désagréable, masse
gluante et moite, mais bientôt son corps le réchauffa et dilua son lubrifiant
de surface. Sa roue lui devint de nouveau confortable. Désormais, il pouvait se
déplacer, mais il lui était impossible de parler.


« Ne t’inquiète pas », dit Tsoupi. Elle faisait
vibrer sa nouvelle bille contre lui. Sa voix était rauque, comme si elle ne s’était
pas encore adaptée à son nouvel organe ; cette bille était un peu plus
grande que l’ancienne. Les Polariens appelaient ce phénomène le grasseyement de
l’expiation ; une tendre allusion au plaisir partagé. « Une autre se
développera bientôt, de même que je dépose de nouvelles protéines sur ma bille
afin de développer ma roue jusqu’à ce qu’elle atteigne sa taille complète. Dans
notre espèce, la femelle vit en recluse après la parturition, et le mâle reste
muet. » Elle fit une pause. « Nous l’avions oublié ; naturellement,
la Grand’Roue a tout de suite deviné que la dette n’avait pas été réglée. »


Silex savait déjà que la Grand’Roue ne reculait pas devant
des machinations non-circulaires. Mais peut-être par nécessité. Comment le
Grand Bâton – pardon, l’énorme phallus, non, il se mélangeait encore les
boules dans le symbolisme de la traduction susceptible de transposer fidèlement
la forme droite et pénétrante de la culture solaire –, comment le Régent
ou l’empereur de la sphère Sol auraient-ils réagi devant un émissaire polarien
qui aurait refusé d’aller droit à l’essentiel ? Il aurait probablement
dirigé cette créature vers quelque endroit tranquille afin de l’interroger
discrètement pour s’assurer, bon dieu ! du but de sa visite. Il aurait
enfin agi pour résoudre la crise sans grand égard pour les courtoisies de
convention.


Ainsi, finalement, le mystère de la reproduction polarienne
s’était éclairci. La graine apparaissait chez le mâle ; elle devenait une
bille de communication et baignait dans des protéines assez nutritives pour la
rendre opérationnelle en toute sécurité jusqu’à ce qu’il la transmette lors d’un
accouplement. Lorsque la femelle recommençait, cette balle devenait un
Polarien. Non, pas toujours. Silex comprit que la “naissance” restait une phase
facultative de l’amour. D’habitude, la femme utilisait directement la bille du
mâle comme une nouvelle roue, dans ce que les humains considéreraient comme un
baiser génital. Mais si elle avait des attentions particulières pour un mâle,
elle sauvait la bille de son compagnon et la remplaçait par la sienne comme
roue, ainsi que venait de le faire Tsoupi. Grâce à quoi elle pouvait conserver
en elle une partie de lui aussi longtemps qu’elle en avait envie. À tout
moment, après un accouplement, elle pouvait transformer cette bille qui portait
la graine en une roue, et fusionner ainsi leurs deux pôles génétiques. Ou bien
la garder indéfiniment.


Silex ne connaissait rien d’équivalent dans la reproduction
humaine, mais il appréciait ce système. La femelle y exerçait un contrôle très
particulier. Le prochain accouplement de Tsoupi serait stérile ; sa roue
virginale ne contenait pas la graine du mâle. Sa première roue, qui venait
juste de devenir un enfant, elle en avait en réalité hérité de son père ;
dans un sens, elle s’était accouplée avec son père. Mais sa première bille,
elle ne la tenait de personne ; c’était une bille stérile. Et elle
possédait donc maintenant une roue stérile. Tsoupi pouvait faire des projets d’avenir
pour la graine de Silex quand elle contracterait une nouvelle dette avec un
autre mâle qu’elle respecterait profondément. Il lui suffirait d’avoir une
aventure entre-temps, pas vraiment une dette, pour éliminer la roue stérile. Le
système des dettes, dans ses plus subtiles applications, s’avérait un mécanisme
d’un extrême raffinement !


En fin de compte, il s’agissait d’une variante du système
tri-sexué de Spica : il fallait trois individus pour donner naissance à un
enfant. Un mâle pour fournir la semence ; la femelle pour lui faire
atteindre une taille convenable ; et un second mâle pour provoquer la
naissance. Voilà pourquoi deux Polariens ne pouvaient pas s’accoupler deux fois
de suite : un mâle ne pouvait pas avoir d’enfant de sa propre semence. À partir
de là, l’aventure amoureuse ne se consommait qu’une fois, et il n’existait pas
d’union permanente. L’idée de s’accoupler deux fois de suite avec la même
femelle épouvantait Silex, maintenant. Cela s’apparentait au tabou de l’inceste
dans sa propre culture. Il eût été possible de recommencer, étant donné
que la nouvelle roue de Tsoupi ne venait pas de lui ; mais seule une
situation critique l’aurait permis, comme le risque d’extinction de l’espèce ou
une incontournable répétition de la dette. De même l’accouplement d’enfants de
mêmes parents restait possible chez les humains, les enfants d’Adam et Eve et
les enfants de Noé, théoriquement, l’avaient consommé, mais on ne l’avait
jamais toléré par ailleurs. Nul doute que certains aspects du concept de “péché
originel” en découlaient ; un homme ne devait ni tuer son frère ni
féconder sa sœur.


Il y avait beaucoup à méditer là-dessus, et la compréhension
du système polarien induisait aussi des vues nouvelles et pénétrantes sur le
mode de vie humain. Il faudrait utiliser le Tarot pour les démêler !


« Adieu, Tilek, lui dit Tsoupi. La dette a été annulée. »
Et elle s’en alla d’une allure chancelante sur sa petite roue.


Silex, bien que profondément ému par l’expérience, n’éprouvait
plus aucun désir de s’unir à elle. Tout son intérêt, semblait-il, s’était concentré
dans sa bille… et maintenant elle l’avait prise. En fait, la bille du mâle
correspondait étroitement au testicule humain, dans la pratique comme dans le
langage ; elle faisait l’objet de blagues paillardes, quoiqu’elle fût en
dernier ressort aussi la roue de la femelle. Les Polariens cultivaient de très
strictes conventions de langage. De même que l’on nommait “trompe” le tentacule
du mâle et “queue” celui de la femelle, de même la sphère de communication
restait toujours la “bille” et celle de déplacement la “roue”.


Grattez les distinctions tenaces d’apparence futile, et vous
découvrirez le sexe à leur racine !


Qu’en était-il de sa roue de mâle, toutefois ?
Pouvait-elle aussi devenir un jeune Polarien ? Une vague intime de dégoût
lui assura qu’il n’en était rien. Ce n’était qu’une masse protéinique, une
sorte de réserve énergétique. Les mâles pouvaient survivre pendant des périodes
prolongées en se nourrissant sur leur roue. Une terrible torture polarienne –
oh oui ! on connaissait la torture ici – consistait à isoler un mâle
sans subsistance pendant longtemps ; la taille de sa roue diminuait jusqu’à
se réduire à celle d’une bille. Quand il ressemblait à une femelle qui venait
de s’accoupler, on le relâchait pour le laisser souffrir du ridicule. Beaucoup
préféraient chercher le repos qu’endurer cette humiliation. Un autre châtiment
consistait à enlever et détruire la roue, et laisser l’individu mourir ou
survivre, s’il le pouvait.


Assez : il en savait maintenant plus qu’il n’en fallait
sur la biologie polarienne. Tsoupi était désormais la Reine de Solide, une
femelle mature ; leur dette mutuelle avait été annulée et il était libre
de communiquer le secret du transfert à la Grand’Roue. Mais…


Mais comment s’y prendre… sans bille de communication ?


Il sut la réponse une fois qu’il se fut posé la question :
cela demanderait un peu plus de temps, le temps de développer sa nouvelle
bille. Il n’y aurait pas de problème ; la graine de remplacement se
frayait déjà son chemin vers le bout de sa trompe, où elle formerait le noyau
de la nouvelle bille. Il n’avait qu’à se détendre et jouir de son
rétablissement. Il était sûr maintenant que son aura Kirlian n’était pas
épuisée ; la déprime qu’il avait subie était d’ordre affectif et non pas
Kirlian. Il lui restait des mois de sécurité encore.


Assez pour revenir en pleine forme physique et une excuse
tout à fait valable pour apprendre à mieux connaître cette culture exquise.


Silex sortit de l’aire d’animation et se dirigea vers le
monde magnifique qui l’attendait au-dehors.
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EN LETTRES DE SANG


* rapport annonce période critique de notre agent *


— convoquez le conseil de toutes les entités
disponibles —


CONSEIL RÉUNI PARTICIPANTS * — % : :


— Eh ben, ça en fait toujours un de plus que la
dernière fois allons-y —


* notre agent d’aura kirlian 200 maintenant disponible
à condition d’effectuer un échange pour la remplacer par un individu de faible
kirlian *


% transférer un faible kirlian ? l’agent s’éteindrait
rapidement ! expliquez votre raisonnement %


* l’agent d’aura intensité 200 est notre meilleur agent
elle est familière de cette mission on peut remplacer faible niveau après l’échange
elle y perdra son identité mais restera utilisable pour mission
spécialisée *


: : maintenant c’est moi qui suis déconcerté
comment se peut-il : :


* une mission spécialisée comme nourrir un enfant né
des œuvres de l’ennemi sur notre agent *


% notre meilleur agent s’est accouplée avec l’ennemi ?
sa mission était de l’éliminer ! %


— c’est une longue histoire, %, et vous seriez au
courant si vous aviez assisté au conseil précédent —


% j’étais retenu par des affaires d’intérêt sphérique %


— nous nous occupons d’une affaire d’intérêt galactique,
d’importance prioritaire —


% ne me sermonnez pas, — ! vous vous croyez
donc si foutrement supérieur ? où en serait cette galaxie si nous,
les %, n’avions %


: : s’il vous plaît, c’est l’union qui fait la
force ! : :


— peut-être devrions-nous les laisser réaliser leur
propre coalition galactique ils se chamailleraient jusqu’à se détruire comme
nous-mêmes —


% je note votre ironie mordante %


— acceptez nos conclusions que cet échange est nécessaire —


: : mais pourra-t-elle l’abattre à leur prochaine
rencontre ? : :


— évidemment victime d’un viol, elle est furieuse aucun
laser ne brûle davantage qu’une femelle/blessée —


% évitez-nous vos aphorismes %


* convergence ? *


: : terminé : :


*— % : : ÉNERGIE
CIVILISATION CONVERGENCE * — % : :


 


*


 


Il lui parut étrange de se retrouver dans un hôte humain,
avec son mode de déplacement heurté, sa fine vision binoculaire et ses
insuffisantes papilles gustatives. Silex se surprit à essayer de rouler, et il
trébucha sur ses pieds. Sa longue période polarienne avait diminué l’intensité
de son aura Kirlian ; il aurait été si simple de fusionner définitivement
avec cette sublime entité. La civilisation de la sphère Polaris lui paraissait
maintenant globalement supérieure à celle de la sphère solaire. Mais cet
épisode de sa vie avait pris fin.


Revenir de ce transfert lui avait été très pénible. Il avait
souffert de perte d’orientation, de douleurs et de convulsions. Apparemment son
corps humain avait contracté une quelconque maladie durant son absence. Ce qui
expliquerait en partie ses troubles et son désarroi sur Polaris ; on
pouvait raisonnablement supposer que le lien entre l’aura et le corps ne se
rompait jamais entièrement. L’éloignement prolongé avait affaibli son enveloppe
physique. Mais la thérapie et les médicaments modernes le remettraient d’aplomb
en quelques jours ; il pourrait alors commencer sa longue récupération.


Aussi durent-ils l’éloigner une nouvelle fois de son corps,
par un autre transfert, afin d’entourer son enveloppe chamelle de soins
médicaux intensifs. Silex avait insisté pour qu’on le dirige sur une
destination précise, bien que les Impériaux eussent protesté de l’impossibilité
d’y découvrir un hôte adéquat. Il leur avait fait comprendre qu’il n’y aurait
jamais plus de transféré pour de prochaines missions s’ils ne lui trouvaient
pas cet hôte très rapidement.


Maintenant, enfin, il était de retour chez lui… d’une
certaine manière. Car il se trouvait dans le système de Draco, le Dragon,
Etamine, son foyer. Comme la planète semblait avoir changé au bout d’une année
terrestre ! Les vignes étaient plus imposantes, le terrain plus rude.
Mais, bien sûr, les ceps étaient ici plus gros que la plupart des arbres sur la
Terre, et le paysage de Hors-le-Monde respirait la violence de l’Âge de Pierre.
De plus, il occupait un corps plus petit et plus faible que le sien, le corps d’un
enfant de neuf ou dix ans qui avait eu un pied mutilé et un bras amputé à
hauteur du coude. Le meilleur corps d’accueil disponible sur un monde primitif !


Il ne disposait que de peu de temps pour voir Fleur-de-Miel,
la Reine d’Eau. Sur Polaris, il avait élevé Tsoupi du symbole de Valet à celui
de Reine de Solide ; mais il ne s’était agi que d’une liaison temporaire.
Il réservait son véritable amour à son amie humaine.


C’est pourquoi il se dépêchait autant que le lui permettait
son corps handicapé.


Un guerrier lui fit obstacle à l’entrée du village.


« Je ne te connais pas, gamin… Que viens-tu faire ici ? »


Silex le reconnut : on l’appelait La Massue car il
avait fait d’une grosse et lourde bûche son arme favorite. Ce n’était pas
vraiment un combattant ; aussi lui réservait-on la tâche routinière de sentinelle.


« Je suis un courrier de la tribu des Combattants du
Marais », lui répondit Silex.


Cette tribu résidait à des centaines de kilomètres de là ;
on ne connaissait donc aucun de ses membres à titre personnel. « J’apporte
un message pour Fleur-de-Miel.


— Long voyage que le tien, fit La Massue. Mais cette
chienne ne vit plus ici. »


Silex tendit la main vers sa hachette, mais il se retint.
Dans ce corps, il n’était pas de taille ; il ne voulait pas non plus
dévoiler son intérêt pour la jeune femme. Mais quelle insulte à la plus belle,
la plus douce des filles de la tribu !


« Je me déplace lentement, convint-il en désignant de
sa seule main son pied blessé. Où se trouve-t-elle, à présent ?


— En haut, sur la colline, avec son bâtard de fils. »
D’un geste méprisant, La Massue lui indiqua la direction.


Avec son bâtard… Silex comprit soudain ce qui s’était
passé. Fleur-de-Miel avait mis au monde un enfant… mais comme une mère sans
époux, car le gouvernement Imp avait brutalement arraché le père à sa planète.
On avait donc expulsé la fautive de la tribu et elle était maintenant devenue
la risée de tous. Quel terrible destin pour une jeune fille si merveilleuse !
Si seulement il avait su…


Mais il savait déjà… puisqu’il l’avait identifiée comme la
Reine de Liquide, la Reine et non le Valet, dans cette lecture du tarot qu’il
avait pratiquée sur Polaris. L’information avait dormi dans son esprit. Il
savait comment on faisait les bébés, non ? Il n’y avait simplement pas
songé depuis tout ce temps, malgré les avertissements du Tarot.


Il se dirigea vers la colline, surpris par la difficulté du
chemin. Le corps habituel de Silex aurait franchi le ravin, se serait balancé
sur les vignes, il aurait machinalement écarté les bouquets d’épines de son
passage. Mais le corps inadapté de son hôte devait prendre le temps d’éviter
tous les obstacles et rester continuellement en alerte à cause des prédateurs à
l’affût qui n’auraient pas même osé suivre un homme adulte. Il ne pouvait pas
non plus se balancer de vigne en vigne, et il lui fallait prendre garde à chacun
de ses pas. La sauvage Hors-le-Monde lui semblait beaucoup moins idyllique, vue
sous cet angle !


Il aperçut finalement la cabane solitaire de Fleur-de-Miel.
Une vieille femme s’y tenait, mastiquant la peau d’un reptile pour l’assouplir
et s’en confectionner ensuite un vêtement. Ouvrage pénible et dur pour les
dents.


Une vieille femme ? Non, elle lui paraissait trop
familière. C’était Fleur-de-Miel ! Sa chevelure flamboyante s’était
éteinte, du roux le plus lumineux elle avait tourné au brun terne. Le vert
éclatant de sa peau avait pâli jusqu’à presque la faire ressembler à une
Terrienne. Sa poitrine virginale et ferme s’était affaissée en mamelles
allongées par la maternité. Sa beauté disparaissait sous un masque de rides
précoces et d’affaissements de la chair dus à la mauvaise santé, au travail
pénible et à la solitude. Elle avait les dents jaunies à force de mâcher le
cuir. Sa grâce s’était envolée.


Silex se sentit poignardé de douleur, comme s’il avait reçu
un coup de couteau. Il contemplait l’œuvre du Trois de Gaz du tarot… un chagrin
terrible pour l’être aimé. Un cœur percé de trois épées : la perte de son
amour, la naissance d’un bâtard et l’expulsion de la tribu. Elle aurait tout
aussi bien pu mourir… mais il lui restait le devoir maternel.


Il avait délibérément placé Llyanne, l’Ondulante de Spica,
dans une situation similaire sans jamais se douter que cette horreur pouvait
également arriver à sa fiancée. La femelle étrangère l’avait mérité ;
peut-être Silex méritait-il aussi cette punition du destin. Mais pourquoi
avait-elle frappé la pauvre et douce Fleur-de-Miel à sa place ?


Elle continuait tout de même à prouver son courage en s’accrochant,
en survivant malgré la dureté de ce monde. Elle aurait fait une bonne et solide
épouse, capable de supporter les épreuves aussi bien que les périodes de
bonheur. Elle avait possédé plus que la seule beauté ; en cela le chaman
avait eu tort.


Bien sûr, il pourrait rétablir la situation maintenant,
revenir vers elle dans son propre corps. Mais il savait que les autorités de la
Terre impériale ne le permettraient jamais. Il n’existait pas dans la sphère d’aura
Kirlian comparable à celle de Silex ; personne capable d’accomplir son
travail. Et il fallait effectuer ce travail, faute de quoi la Galaxie tout
entière allait être détruite par les Andromédans. La vie même disparaîtrait
alors, la vie de Fleur-de-Miel… la vie de tout le monde.


Il aurait pu s’arranger pour la faire transférer vers une
planète plus civilisée, où aucun stigmate ne la marquerait. Mais elle appartenait
à Hors-le-Monde ; nulle part ailleurs elle ne trouverait le bonheur. Elle
ne s’était même pas éloignée plus que nécessaire de sa tribu ; comment
pourrait-elle supporter de quitter son monde ?


Le Tarot avait dit vrai : tout n’était que douleur ici ;
il ne pouvait rien faire pour que cette douleur disparaisse. Cette misère,
l’éclipse augurale de Sol qui devait changer sa vie l’annonçait déjà. Il était
une victime du destin, lui et ses proches…


Mais il pouvait adoucir un peu cette fatalité. Il s’avança
vers la cabane.


Fleur-de-Miel leva vers lui des yeux indolents. Elle avait
le regard délavé, cerné de rides creusées par ses pleurs.


« J’apporte une message… de Silex, dit-il.


— Silex ! » s’exclama-t-elle, et pendant un
bref moment l’émotion raviva sa beauté. Mais elle se dissipa rapidement. « Je
suis lassée de ce jeu ; Silex ne reviendra jamais. »


Il n’y avait qu’un moyen d’y mettre un terme. Et il fallait
le faire. « Il a parlé à un officiel de la Terre impériale, avant de
mourir…


— Il est mort ! s’écria-t-elle, horrifiée.


— … honorablement, dans l’exercice de ses fonctions
pour sa sphère. Il pourchassait un monstre. » Le monstre de la galaxie
Andromède… mais il était inutile d’essayer de lui expliquer cela. « Il a
dit : “Faites savoir à ma chère femme Fleur-de-Miel de Hors-le-Monde que
je l’aime et que je transmets mon nom et mon commerce à mon fils. Qu’il soit
tailleur de pierres.”


— Mais Silex ne m’a pas épousée… »


Un de ses défauts : elle était honnête.


« Je ne fais que répéter le message. Vous êtes inscrite
dans les archives impériales comme son épouse légitime. Puisqu’il est mort en
tant qu’officier de la Terre impériale, vous avez maintenant droit à sa pension. »


Elle écarquilla les yeux, abasourdie. « Mais…


— La somme ne sera pas importante, elle vous permettra
néanmoins de retourner vivre dans la tribu. En tant que sa veuve reconnue,
aucun tort ne vous sera reproché ; vous pourrez vous remarier si vous le
désirez. En ce cas, la pension reviendra à votre fils à sa majorité.


— Tu te moques de moi ! » Elle pleurait à
chaudes larmes. Non pas des larmes gracieuses, mais celles d’une intense douleur.
Comme elle avait souffert !


Elle ne le croyait pas. Pourquoi l’aurait-elle cru, d’ailleurs ?


« Il a dit également : “Mon doigt demeure
ankylosé.” Je ne sais pas ce que cela signifie. »


Mais elle le savait. Elle rougit… elle le crut. Car
personne en dehors d’eux n’était au courant du sort qu’elle avait jeté à son
doigt lorsqu’endormie parmi les murboises, ce doigt lui avait fait un geste
trop intime à l’endroit de son postérieur somptueux. Et, bien sûr, ce doigt n’avait
pas été seul à durcir. C’était le genre de détail dont seul le vrai Silex
pouvait se souvenir. Personne d’autre n’aurait fait cette remarque.


« Tout ce que vous aurez à faire sera de vous inscrire
au bureau impérial. Tout a été préparé vous concernant. Le message est terminé. »
Il fit demi-tour.


« Attends un peu ! s’écria-t-elle, bouleversée par
le revirement brutal de son destin. J’ai des murboises… tu dois avoir faim.


— Le messager du malheur ne mange pas avec celle qui
porte le deuil », répondit-il en citant un dicton de la tribu.


Elle s’immobilisa. « Ce sont de mauvaises nouvelles, c’est
vrai. » Elle ne paraissait pourtant pas abattue. En vérité, l’absence
inexpliquée de Silex lui avait semblé pire que sa mort ; son décès réel
lui apportait la légitimité. Elle ne se réjouissait pas de cette disparition,
et il savait qu’elle l’aimait… mais, en acceptant sa mort, elle acceptait aussi
l’amour qu’il avait exprimé dans une partie de son message funèbre.


Le Tarot ne s’était pas trompé non plus quand il avait
découvert la mort dans son avenir… mais il s’agissait également de la
Transformation. Il avait pensé mourir sur Polaris, et il en était revenu ;
maintenant il savait pourquoi le sort l’avait épargné. Cette transformation
arrangeait mieux la situation qu’un authentique décès. Tout le monde savait,
dans la tribu, qu’il n’avait pas épousé Fleur-de-Miel, mais elle allait vivre
désormais dans l’aisance si personne ne protestait, et protester serait comme
traiter le défunt Silex de menteur. Personne ne voudrait que son fantôme revînt
pour se venger de cet affront, aussi personne ne piperait. Surtout si les
archives de la Terre impériale témoignaient du mariage.


Silex avait été un homme puissant de son vivant, rapide et
adroit de ses armes ; mort, ce serait une terreur.


En tant que veuve, Fleur-de-Miel deviendrait la femme du
chef. Selon la coutume tribale, celui-ci devait s’occuper de toutes les veuves.
La plupart de ces femmes étant vieilles – un an, au moins, c’est-à-dire
trente années terrestres – elle aurait droit à plus d’attentions que les
autres. Elle ne recouvrerait jamais sa beauté d’antan, mais sa seconde
floraison serait encore une merveille, car elle possédait un corps épanoui et
c’était une femme de douceur.


Maintenant, son fils serait un enfant légitime ;
adulte, peut-être dirigerait-il la tribu car il serait le fils adoptif du chef
et sûrement parmi les plus forts et les plus adroits, comme Silex l’avait été.
Oui, c’était mieux comme cela.


Mais à présent, il ne pourrait plus jamais retourner sur
Hors-le-Monde, même s’il venait à bout de toutes ses missions pour la sphère.
Sa vie tribale, comme sa planète elle-même, il lui fallait faire une croix
définitive dessus. Et cela faisait mal.


Il quitta Fleur-de-Miel, se dirigea vers la sépulture du
Vieux Grognon, le dinosaure, pour lui rendre une visite de sympathie, puis
partit à la recherche du vieux chaman. Il faisait déjà nuit lorsqu’il découvrit
le Terrien à demi aveugle sur la colline, qui lorgnait vers les étoiles.


« Chaman, je suis en peine, dit Silex en s’asseyant
près du vieil homme blanc.


— La vie n’est que souffrance », reconnut le
vieillard. Les hommes de la tribu venaient souvent le consulter pour obtenir
des conseils ou de la magie ; c’était son travail dans cette société primitive.
« Je sens en toi une très grande peine, c’est vrai, et je regrette qu’aucun
de mes sorts ne puisse te rendre ton bras perdu ni faire plus qu’alléger la
douleur dans ton pied.


— Ce n’est pas pour mon bras que je pleure, mais pour
moi-même. Car je suis mort aujourd’hui pour épargner à mon fils la honte de la
bâtardise. Ai-je bien agi ?


— Mais tu n’es qu’un enfant ! Comment peux-tu
parler de mourir ?


— Je parle en messager d’une personne qui se trouve
loin d’ici. Je suis un fantôme.


— Un fantôme. » Les yeux fatigués du sage
cherchèrent un instant à décrypter l’expression de Silex, puis ils scrutèrent
inutilement le ciel nocturne. « Nous sommes l’œil de Draco, le Dragon,
autrefois l’Etoile polaire sur la Terre ; aujourd’hui sa colonie la plus
lointaine. Pourtant il y eut un autre dragon, voici bien longtemps. Draco, le
législateur grec. En 621 avant notre ère, on lui donna l’autorité pour codifier
les lois de la cité d’Athènes. Il s’agissait d’apaiser le besoin de vengeance
privée dans les situations d’injustice. Ce qu’il fit. Mais le code qu’il conçut
se révéla si sévère qu’on le prétendit écrit en lettres de sang.


— En lettres de sang ! répéta Silex. Comme vous me
comprenez bien !


— Selon ce code, les débiteurs pouvaient être vendus
comme esclaves. Tu as réglé ta dette de la même manière… »


Régler sa dette ! « Toutes les civilisations n’exigent
pas de si dures réparations », fit Silex en pensant à Tsoupi la Polarienne
et à la dette qu’il avait partagée avec elle. Il trouvait ce système nettement
préférable !


Le chaman se retourna vers lui. « Fleur-de-Miel est une
femme excellente, meilleure que je ne l’ai cru tout d’abord. Tu as bien fait. »


Silex roula sur ses genoux et étreignit le vieil homme de
son unique bras. Il avait les larmes aux yeux. « Vous m’avez reconnu,
chaman.


— Il faut être un vieux fou pour en reconnaître un plus
jeune. Je vois que tu as mûri et que tu domines l’art du transfert ; ce n’était
qu’une rumeur à mon époque. C’est pour ça qu’ils t’ont convoqué sur Terre ?


— Oui. Mon aura Kirlian est très intense. » Il
haussa les épaules. « Je leur parlerai de la pension pour Fleur-de-Miel,
et les Imps feront le nécessaire. » Il y avait maintenant suffisamment d’argent
sur le compte de Silex pour entretenir une centaine de veuves. Son aura, la
plus puissante de la sphère, lui valait un salaire confortable… qu’il n’avait
pas eu besoin d’utiliser jusqu’à maintenant.


« Mais je voudrais m’assurer que l’argent ira bien où
je le désire, pour le bénéfice de Fleur-de-Miel et de mon fils. Certains dans
la tribu pourraient essayer de la voler…


— J’en prends la responsabilité, dit le chaman avec un
sourire. Je les protégerai ; par la magie, bien sûr. Il n’y aura pas de détournement.


— Je vous en remercie. »


Le vieillard se remit à l’observer. « Tu as vieilli. »
Le propos paraissait déplacé, vu le corps actuel de Silex, mais c’était vrai.


« Il le fallait. Je suis devenu horriblement civilisé.
Je voyage dans la Galaxie, maintenant… ou du moins dans notre amas local de
sphères.


— Les sphères. » Les yeux plissés, pratiquement
aveugles, cherchèrent dans le ciel les étoiles qu’ils ne pouvaient plus
contempler. « Raconte-moi. »


La mission de Silex était secrète. Mais il savait pouvoir
faire confiance au chaman, le mentor de son enfance, l’homme qui lui avait
donné les bases intellectuelles grâce auxquelles il avait survécu dans cette
galaxie.


« Je vais tout vous dire. »


Ce qu’il fit. Il lui fallut plusieurs heures, mais il prit
plaisir à relater ses aventures, même les événements pénibles.


« Rien n’aurait pu me rendre plus heureux, lui fit le
chaman quand il eut terminé. Tu m’as redonné la vue ; tu m’as montré l’univers.


— Non, seulement quelques sphères voisines, répondit
Silex modestement.


— Et une galaxie voisine. Ne saisis-tu pas l’identité
de la Reine d’Énergie ?


— Non. Cela me déconcerte. Il pourrait s’agir de n’importe
quelle sphère, même parmi celles que nous supposons amicales. J’ai regardé
souvent mon ennemie sans jamais la reconnaître.


— Elle vient de la galaxie d’Andromède… un agent ennemi
envoyé pour te supprimer, car tu constitues la plus grande menace pour leur
projet. Tu es capable de te rendre partout où ils vont, même dans la nébuleuse
d’Andromède, et de découvrir leurs secrets.


— Andromède ! » s’exclama Silex. La
révélation le frappait tout à coup. « C’est sûrement ça !


— Prends garde… car, de toute évidence, elle sait le
moyen de suivre la trace de tes transferts. Où que tu ailles, elle peut te
suivre… et elle te tuera car elle te connaît tandis que toi, tu ne la connais
pas. En outre, tu l’as humiliée. N’oublie jamais qu’il s’agit d’une femme, bien
qu’elle ne ressemble guère à Fleur-de-Miel. Quel que soit son aspect, d’où qu’elle
vienne, son but n’est pas le tien. L’enfer n’a pas…


— L’Enfer est une ligne droite dans la mythologie
polarienne. Un désert aride et sans territoires distincts, sur Spica. Chaman,
vous m’avez sauvé la vie !


— Souhaitons-le. Demain, je verrai ta veuve et lui
parlerai de ta mort. C’était un très beau geste de ta part, Silex.


— Il semble vraiment que je tienne mes meilleurs rôles
dans le registre de la mort. Tout à fait circulaire. Qu’aurais-je pu faire d’autre ?


— Rien d’autre… mais il fallait être un homme pour le
faire. »


Ils se levèrent et se serrèrent la main, à la manière
impériale.


« Adieu, mon ami, lui dit le chaman.


— Adieu, mon ami », reprit Silex en sentant ses
yeux s’emplir des larmes qu’il n’avait pas versées en quittant Fleur-de-Miel.
Il avait cru revenir pour elle, mais il comprenait maintenant que c’était pour cette
conversation avec le chaman. Il ne les reverrait jamais ni l’un ni l’autre.
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LES FILLES DU TITAN


* avis téléportations multiples dans l’amas ouvert des
hyades, dont l’entité ennemie à l’aura de 200 *


— les hyades ! cela signifie qu’ils l’ont découvert !
envoyez immédiatement notre agent —


* elle vient juste d’être libérée de spica son aura est
au plus bas *


— je sais transmettez-la —


* dans une autre galaxie ? la dépense d’énergie *


— demandez leur accord à toutes les entités
disponibles —


% : : CONVERGENCE : : %


— cela vous satisfait ? c’est une urgence !
transmettez-la tout de suite ! —


* (pfff !) ÉNERGIE *


— CIVILISATION —


 


*


 


« Nous avons une nouvelle mission à vous confier,
annonça le ministre des Sphères étrangères, au moment où Silex animait son
corps originel qu’il venait de réintégrer.


— Pas aujourd’hui, l’Imp. Mon aura Kirlian est si basse
que je fusionnerais avec mon prochain hôte. J’ai bien dû m’absenter pendant six
mois.


— Trois mois. L’intensité de votre aura a baissé de
cinquante pour cent ; elle reste malgré tout la plus élevée dont nous disposions.
Vous ne risquez toujours rien. Mais, cette fois, vous ne changerez pas de
corps, car il n’existe aucun hôte là où vous allez. Aucun être vivant du tout,
d’ailleurs.


— Dans quelle sorte de sphère la vie serait-elle
absente ? demanda Silex, intrigué.


— Une sphère des Anciens. »


Le ministre observa une pause pour que ses propos fassent
leur effet dans l’esprit de son vis-à-vis. Silex avait entendu parler des
Anciens, naturellement. On trouvait certains de leurs artefacts sur
Hors-le-Monde ; d’autres s’éparpillaient dans toute la Galaxie. Les
Anciens avaient érigé l’empire interstellaire le plus gigantesque qu’on ait
jamais connu, il y avait peut-être déjà trois millions d’années. Ils possédaient
une technologie que les sphères modernes ne faisaient qu’entr’apercevoir.


« Je vous écoute, fit Silex.


— Nous avons localisé un établissement intact des
Anciens dans les Hyades, à cent trente années-lumière du Soleil, reprit le
ministre. Savez-vous ce que cela signifie ?


— La constellation du Taureau, fit aussitôt Silex. Les
Cornes Taurines. » S’il connaissait une géographie, c’était bien celle des
étoiles environnantes.


« Les cornes du dilemme, oui. Les Hyades se situent
approximativement à l’intersection de quatre sphères : Sol, Polaris,
Canopus et Nath. Elles y possèdent toutes quatre des colonies, mais de mœurs
primitives ; et nous préférons ne pas les mettre en cause : c’est une
affaire qui concerne les planètes centrales. Or aucune d’elles n’exerce une
autorité prédominante dans ce secteur.


— Parce qu’aucune ne le désire. Qui voudrait d’une
centaine d’étoiles, ou à peu près, comprimées dans un cube d’espace d’un parsec ?
Difficile de trouver le sommeil avec toutes ces lumières stellaires…


— La situation n’est pas si terrible. Il s’agit d’un
amas ouvert, non pas d’un amas fermé ni globulaire. La question est de savoir
quelle sphère en prendra la juridiction maintenant. Il se peut que ce soit le
site des Anciens le plus important de notre galaxie. Qui va s’occuper des
fouilles ?


— Pourquoi cette certitude qu’il y a plus à découvrir
là-bas que n’importe où ailleurs ? Trois millions d’années entraînent bien
des changements.


— Il s’agit d’une planète sans atmosphère, où personne
n’est jamais allé.


— Pas d’atmosphère ! s’écria Silex. Pas d’érosion ?


— Presque pas. Nous croyons qu’il s’agit du site des
Anciens le mieux préservé que nous connaissions. Bien qu’il soit criblé d’impacts
de météorites, apparemment son emplacement dans l’amas l’a plutôt bien protégé,
et même des débris spatiaux. Intact.


— Ce qui signifie qu’il pourrait s’y trouver des
machines en état de marche, des machines des Anciens…


— Ou une bibliothèque qui nous permettrait de franchir
la barrière du langage et d’apprendre tous leurs secrets », continua le
ministre dont le visage pâle commençait à s’animer. Silex considérait les
ministres comme foncièrement dénués de personnalité, mais l’image d’un individu
nouveau lui apparaissait maintenant. L’homme s’intéressait réellement aux
sphères étrangères.


« Les Anciens, poursuivit le dignitaire, n’ont pas
connu l’effet de régression ; ils parvenaient à maintenir un empire
galactique d’un seul tenant culturel et technologique, pour autant que nous
ayons pu le constater. Ils avaient résolu le problème de l’énergie. Si nous
entrions en possession de ce secret…


— Alors je pourrais prendre ma retraite »,
enchaîna Silex.


Mais cette idée ne le remplissait plus d’enthousiasme. Il s’était
lui-même fait inscrire dans les archives comme officiellement décédé afin que
Fleur-de-Miel touche sa pension. Aucune retraite ne l’attendait plus nulle
part. Et ce travail, qui lui faisait découvrir d’étranges civilisations, lui
devenait progressivement très cher ; ce type d’aventure lui plaisait.


« Vous vous reposerez quand vous aurez sauvé notre
galaxie, concéda le ministre, inconscient de la pointe d’ironie. Nous avons
choisi d’accepter la voie du compromis. Des capsules de messages contenant ces
informations ont été envoyées à tous nos voisins ; les promesses de cette
découverte transcendent les frontières des sphères. Les autres intelligences
concernées ont accepté le principe d’une mission de coopération dont les découvertes
seraient partagées équitablement, pour le bien de la Voie lactée. Elles se
chargent d’informer leurs autres voisins, et nous espérons que plusieurs d’entre
eux participeront également. Naturellement, nous avons aussi averti la sphère
Knyfh du centre galactique, mais ils ne pouvaient évidemment pas nous promettre
de transmettre un représentant à une distance de cinq cents années-lumière sur
la foi de simples spéculations. »


Silex hocha la tête. « Si toutes les sphères envoient
leurs propres représentants par transmission de matière vers les Hyades, ça va
faire une sacrée ménagerie !


— C’est pourquoi vous irez. Vous avez eu des contacts
directs avec quelques-unes de ces créatures. Vous saurez les reconnaître et
traiter avec elles malgré leur apparence étrange ou même repoussante. D’autres
humains que vous s’en trouveraient grandement handicapés dans leur mission.


— C’est vrai », acquiesça Silex qui se souvint
sous quel jour lui étaient apparus les hommes alors qu’il occupait le corps d’un
hôte polarien. Il s’était senti pris de dégoût et de nausées au point de
commettre une grave erreur. Bien sûr, il éprouvait toujours autant de
répugnance devant la maladie et les difformités – sa récente excursion
dans le corps d’un garçon manchot lui avait été une véritable épreuve de
maîtrise de soi ! – mais la xénophobie constituait un phénomène
pratiquement universel. Le groupe hétéroclite des Hyades ne formerait certes
pas un assemblage des plus homogènes !


Pourtant, la perspective restait fascinante, et pas
seulement pour l’incroyable promesse que représentait le site des Anciens ;
traiter physiquement, dans son propre corps, avec toutes les espèces
intelligentes qu’il avait connues en transfert…


 


*


 


Il arriva de nuit sur Gondolphe IV. Quatre étoiles
brillantes dans le ciel occultaient l’espace plus lointain. Il s’agissait des
voisines de Gondolphe, II, III, V et VI, toutes comprises
dans un rayon de moins d’une demi année-lumière. Elles se présentaient
cependant sous l’aspect d’étoiles et non pas de disques solaires. En fin de
compte, la planète ne connaissait pas le jour perpétuel ; l’amas n’était
pas si concentré. Peut-être visiterait-il un jour un amas fermé ou un amas
globulaire ; alors, il verrait vraiment quelque chose de différent !


L’essaim des civilisations, se dit-il, ne semble pas non
plus très aggloméré. Chaque sphère vivait indépendamment de ses voisines, sans guère
d’interactions. Tout comme la multitude des cellules qui composaient une
créature, l’ensemble des sphères constituait la forme discoïdale de la Voie
lactée. Celle-ci également avait toujours vécu indépendamment de ses voisines
galactiques.


Jusqu’à très récemment…


Silex portait une combinaison spatiale, qui ne l’incommodait
pas plus que l’adaptation au corps d’un hôte étranger. Elle n’avait rien des
vieilles tenues lunaires, peu maniables et suspectes. Le matériau de sa
combinaison s’ajustait à ses mouvements ; de plus elle maintenait
confortablement une pression atmosphérique normale. Une couche poreuse contre
sa peau régulait le transfert des fluides et des gaz nécessaires à sa survie.
Son corps ne suffoquerait pas par manque d’oxygène ni ne périrait noyé dans sa
propre sueur. On l’avait aussi pourvue de sas d’admission et d’expulsion bien
dissimulés, qui permettaient de s’acquitter facilement et en toute sûreté des
fonctions naturelles. La tenue était résistance… mais elle avait ses limites.
Si on la perforait sans immédiatement la réparer, il mourrait instantanément au
contact de l’extérieur et par suite de la décompression. Il ne portait donc
aucune arme énergétique ; on aurait tout aussi bien pu l’utiliser contre
lui. Mais il était quand même armé… discrètement.


Il observa les alentours. Les Hyades, dans la mythologie,
étaient les sept filles du titan Atlas et de la nymphe Aethra, mais également
les demi-sœurs des Pléiades. Il y avait deux moyens de relier la légende à la
situation présente : le Titan figurait la Voie lactée et ses filles les
sphères, dont sept d’entre elles peut-être seraient représentées ici ; ou
alors le Titan était l’empire des Anciens et ses filles les objets
scientifiques et culturels qu’il avait abandonnés derrière lui, chacun d’entre
eux riche de promesses considérables pour le monde contemporain.


En un pareil moment, Silex regrettait ardemment de ne
pouvoir voyager dans la matrice temporelle à la recherche des Anciens. Non pas
seulement pour pénétrer leurs secrets technologiques et culturels mais surtout
pour les connaître en tant qu’individus. Des êtres certainement très, très
inattendus !


Mais pour l’heure il fallait rencontrer ses compagnons… et
se mettre ensemble aux recherches archéologiques. C’est un vaisseau nathien
habité qui avait découvert le site et y avait installé le premier transmetteur
de matière. Pour des raisons incompréhensibles à tout autre qu’un esprit de
Nath, l’appareil fut abandonné sur cette planète, inutilisé pendant vingt
années terriennes. Les nouvelles d’un péril galactique imminent, transmises par
micromessage de Polaris, ainsi que la diffusion des informations sur le
transfert comme une traînée de poudre avaient fait ressurgir l’importance de ce
site. Le gouvernement de Nath, ayant reconnu qu’il pouvait présenter de l’intérêt,
avait finalement révélé son existence.


Après quoi les événements s’étaient précipités. On avait
envoyé de nouvelles unités de transmission de matière par le canal de la
première, et on les avait accordées sur chacune des sphères afin que leurs
représentants s’y transportent ensemble.


Tous devaient se retrouver dans une zone aménagée, préalablement
choisie, à l’intérieur même du site. Silex se demanda pourquoi les unités de
transmission n’avaient pas été regroupées ; mais il supposa qu’on voulait
leur ménager un peu de solitude avant la rencontre. Le choc provoqué par le
face à face brutal avec des monstres étrangers… oui, il valait mieux leur
laisser un peu d’espace et des paliers d’accoutumance. Mais les organisateurs
de Nath pouvaient avoir nourri des idées différentes.


Une forme surprenante et familière à la fois attira le
regard de Silex : le disque d’une soucoupe volante canopienne. Il avait
pris ces engins pour des appareils atmosphériques mais apparemment ils
fonctionnaient selon un autre principe. En tout cas, c’est ce que faisait
celui-ci ; il traversait le vide sans effort. Silex fut repéré et la
soucoupe descendit en planant juste au-dessus de sa tête.


« Vous voulez monter, sphère Sol ? s’enquit une
voix dans le langage standard de la Terre impériale.


— La sphère Canopus se déplace en grand appareil »,
observa Silex. Il attrapa l’échelle flexible déroulée à son intention. « Vous
avez transmis tout le vaisseau ? »


La dépense en énergie avait dû atteindre des dizaines de billions
de dollars ; à moins qu’ils n’aient découvert une technique vraiment
économique.


Son bienfaiteur se révéla être un Maître : des yeux à
facettes, une bouche toute de mandibules, des ailes qui lui formaient comme une
cape et une demi-douzaine de pattes grêles. Il ressemblait à un monstrueux
insecte, ce qu’il était peut-être d’ailleurs, mais il possédait également une
intelligence subtile et des nerfs d’acier. Dans la sphère Canopus, ces
créatures constituaient l’espèce des Maîtres, tandis que les humanoïdes leur servaient
d’esclaves. Silex avait appris à ses dépens à ne pas intervenir dans cette
organisation sociale. Il avait au contraire acquis un respect sincère des
Maîtres.


« Ce que nous faisons, nous le faisons correctement,
dit la voix mélodieuse. Cela n’implique pas que nous y prenions plaisir. »


Naturellement. Les Maîtres canopiens voulaient qu’on les
laisse seuls diriger leur sphère avec leur efficacité coutumière. Les
esclavagistes en général n’aimaient pas être le point de mire de civilisations différentes.
Mais B:::l, qui s’était occupé de Silex lors de son séjour en transfert, avait
dû accepter l’inévitable, et Canopus était entrée dans la coalition galactique.


« Je m’appelle Silex, de Hors-le-Monde. J’ai visité
votre sphère il y a quelques mois. »


Les Maîtres montraient rarement de l’émotion, mais les mandibules
de la créature claquèrent d’un coup sec, comme de surprise.


« Je regrette de ne pas avoir reconnu votre identité
spécifique, dans votre hôte naturel. Je suis H:::4, d’intensité Kirlian quarante-cinq.


— Votre gouvernement risque un représentant de haute
aura Kirlian dans une mission qui passe par transmetteur de matière ? »


Le Maître étendit l’une de ses fines pattes et toucha l’épaule
de Silex. Même au travers de la combinaison, l’homme sentit la puissance de l’aura.
Elle lui parut plus élevée que quarante-cinq… à moins que l’affaiblissement que
la sienne avait subi ne l’empêchât de percevoir la différence.


« Le secret des Anciens met nécessairement en jeu
quelque aspect de la force Kirlian. Je soupçonne que tous les délégués des
autres sphères seront aussi Kirlian, comme vous et moi. »


Bonne réponse. Vraisemblablement, le Conseil des ministres
avait autre chose en tête que son expérience en choisissant Silex. « Si
nous découvrons ce que nous espérons, dit-il, nous n’aurons plus guère à
craindre la menace qui pèse collectivement sur nous. Grâce à la science des
Anciens, Kirlian ou autre, notre galaxie devrait devenir invulnérable.


— Peut-être. Pourtant les Anciens ont péri.


— Oui, mais leur empire a duré quelque chose comme un
million d’années.


— Étrange, qu’ils se soient évanouis si soudainement et
si totalement après tant de siècles, observa le Maître.


— Oui. C’est un des fascinants mystères qu’ils nous ont
légués.


— Nous le trouvons plus inquiétant que fascinant. »


La soucoupe descendit et Silex sortit de l’habitable du passager.


« Merci pour le bout de conduite, fit-il.


— Ce fut un honneur de vous servir. »


Le véhicule repartit en quête d’un autre délégué.


Silex se tint immobile un moment, pensif. Ce dialogue lui
avait paru parfaitement amical, mais le Maître avait fait montre d’une
minutieuse préparation à sa mission. Un excellent allié… ou un ennemi
extrêmement dangereux. Les Canopiens étaient vraiment convaincus de l’importance
du site !


Grâce au trajet en soucoupe, Silex fut le premier au rendez-vous.
Il observa les environs, examina le sol plus que le ciel. Ici, davantage que
nulle part ailleurs, il risquait de passer sur une chausse-trappe s’il gardait
les yeux rivés sur les cieux éthérés, comme le Fou du jeu de tarot.


Les restes intacts d’une civilisation très avancée s’étendaient
tout autour de lui. Ni tessons de poterie, ni pointes de flèches taillées dans
la pierre, comme sur les sites archéologiques terrestres, mais les véritables
édifices d’une antique cité, de formes guère plus étranges que les
constructions des civilisations modernes de Sol, Polaris ou Canopus. On se
serait presque attendu à ce qu’un Ancien surgisse et s’avance au-dehors.


Silex n’avait pas fondé beaucoup d’espoirs sur cette découverte ;
il savait que la plupart des sites Anciens n’apparaissaient qu’à un œil exercé :
un monticule artificiel ici, un semblant de dépression là, parfois une vague
cuvette recouverte par la jungle. Ou même la déclivité d’une montagne, sur un
site victime de l’orogénèse, lorsqu’un soulèvement de la croûte planétaire l’avait
fait basculer, l’avait enseveli ou l’avait retourné. Parfois des équipes de
chantiers découvraient des strates profondément enfouies qui portaient les
stigmates des Anciens. Mais trois millions d’années représentaient une longue
période. Manifestement les Anciens étaient de formidables manipulateurs
géologiques ; malheureusement, cela n’apportait que peu de lumières quant
à leur culture.


Jusqu’à ce jour…


Quelque chose bougea plus loin, au niveau du sol, derrière
une construction écroulée. Silex, soudainement nerveux, déplia l’une de ses
armes spéciales, une lance télescopique ; elle n’avait d’efficacité que
dans des mains humaines adroites. Tailleur de pierre du Paléolithique, il était
expert dans son maniement. Il était à peu près exclu qu’un extra-solaire puisse
la retourner contre lui. C’était une arme d’attaque comme de défense, et même s’il
la perdait, il savait également se défendre contre elle. Il doutait que les créatures
étrangères fussent techniquement protégées contre une lance. Bien sûr, elles
allaient venir munies de leurs propres moyens offensifs. Pour des raisons à la
fois personnelles et de politique galactique, il ne chercherait pas la
querelle. Mais quelque chose d’inconnu se dirigeait en ce moment vers lui, et
il ne voulait pas se retrouver pris au dépourvu.


Ça ressemblait à un roncier mobile. Silex étudia la chose
qui approchait et comprit qu’il ne pouvait s’agir que d’un être doué de sens et
d’intelligence ; il n’existait aucune forme de vie indigène sur Gondolphe V,
comme il avait surnommé la planète. Les seules créatures qu’il y rencontrerait
ne pourraient être que les délégués des sphères en tenue spatiale, qui avaient
emprunté le transmetteur de matière. Sa nervosité augmentait sans raison. Il
écarta sa lance, bien qu’un réflexe primitif lui conseillât de marcher vers la
chose et de l’écraser comme un mille-pattes.


Elle était dépourvue de jambes ; elle possédait des
centaines d’épines hérissées comme les piquants d’un porc-épic, terminées de
petits crochets, ou comme des chardons de sable. Elles jaillissaient de minces
filaments et s’accrochaient où que ce fût, même dans la poussière de ce désert
sans atmosphère. Rétractées ensuite, elles tiraient la masse de l’organisme et
lui permettaient de progresser. À chaque instant, nombre de fibres épineuses exécutaient
séparément les phases du processus de déplacement : certaines se
rétractaient, d’autres se projetaient, s’agrippaient, exerçaient une traction. L’effet
d’ensemble, une fois qu’il en eut compris le principe, lui parut assez gracieux ;
la créature progressait avec souplesse sur le roc.


Elle devait porter une tenue spatiale ; Silex n’avait
connaissance d’aucune forme de vie supportant le vide. Mais quelle tenue !
Chaque petit crochet et chaque filament nécessitaient revêtement et
pressurisation. Cela témoignait d’une technologie très raffinée. Grâce à leurs
myriades de petits membres, ces créatures devaient probablement posséder un
sens tactile et une dextérité très développés.


« Salut, camarade », lança Silex.


Il n’y avait pas d’atmosphère pour porter sa voix, mais il
savait que le son se transmettait par le sol. Il disposait également d’un
multi-traducteur intégré à sa combinaison, à l’intérieur de son combiné radio.


On lui répondit par un tapotement saccadé, comme une grêle
de petits crochets. Il brancha son unité de traduction, la laissa s’ajuster au
langage de son interlocuteur. Au bout d’un bref instant, elle lui transmit :
« Sphère Nath.


— Sphère Sol », répondit Silex. Sa radio ne
traduisait pas ses paroles. Il était plus simple de laisser l’appareil de
chaque créature décoder les messages qu’il recevait et les retranscrire dans
son langage particulier.


C’était le premier contact direct entre Solaire et Nathien,
bien que les deux sphères fussent adjacentes. La dépense, le risque et les
délais des contacts inter-sphères avaient été jugés trop importants, jusqu’à
cette situation de crise galactique.


« Des arrivés ? s’enquit sa radio alors que le
Nathien avait recommencé de pianoter.


— Sphère Canopus. Dans un appareil volant. Pas d’autre
à ma connaissance.


— Message de sphère Bellatrix : présence
impossible, mais informations transmises par sphère Mirzam qui participera. »


Silex visualisa la carte des sphères locales. Bellatrix
était un petit empire de la taille approximative de Sol, adjacent à Nath, situé
à environ cinq cents années-lumière. Bellatrix avait été invitée, mais pas
Mirzam, quelque deux cent cinquante années-lumière plus loin, car on n’avait
pas encore établi de relations. Évidemment, la chaîne des contacts s’étendait,
et c’était une bonne chose. Bientôt tout ce secteur de la Galaxie serait averti
de la menace andromédane.


« Nous, de la sphère Nath, avons entretenu un long
commerce avec la sphère Bellatrix », poursuivit la créature. Silex savait
que la traduction serait approximative à cause de différences fondamentales
dans les concepts. “Commerce” pouvait signifier la guerre, l’esclavage ou la
cohabitation. Un système de traduction multiple installé à la hâte avait ses
limites.


« Très timides devant les étrangers, n’ont donc pas pu
venir. Mais ils entretiennent des contacts parallèles aux nôtres avec Mirzam ;
ils ont beaucoup d’affinités avec cette sphère et lui ont transmis l’information
concernant le transfert. Mirzam viendra. »


Possible. Sur la carte du ciel, la sphère Bellatrix
débordait à la fois sur Nath et Mirzam. Pour cette raison, chaque espèce avait
probablement interféré pendant des siècles avec ses deux voisines, coopéré sur
les espaces frontaliers, fait du commerce, etc., comme Sol et Polaris. Leur
refus d’entrer en contact aussi brutalement avec un groupe d’entités inconnues
était compréhensible. Silex avait eu l’occasion d’observer les Solaires du
point de vue d’une autre espèce, là-bas, dans la sphère polaire ; une
leçon qu’il espérait ne jamais oublier. Il éprouvait toujours des difficultés à
s’accoutumer à des formes nouvelles – en ce moment, par exemple –, lui
pourtant l’agent de Sol le plus expérimenté.


« Nous, sphère Sol, comprenons, répondit-il. Nous vous
remercions du message.


— Traction-crochet », fit le Nathien.


Aïe, une erreur de traduction. De toute évidence, “crocheter
et tirer” faisait office de formule de politesse, de mouvement ou de succès ;
d’approbation. Mais comme il existait des significations littérales pour ces
termes, l’appareil avait choisi l’option la plus simple. C’était une des
raisons pour lesquelles on ne pouvait entièrement confier les relations
inter-sphères à des machines.


« Peut-être devrions-nous guetter les autres, dit
Silex. Nous désirons que les recherches soient coordonnées.


— Clarification de votre pensée : quelle position
occuper par rapport aux autres ? »


Silex reformula sa phrase : « Rester inactifs et
vigilants jusqu’à l’arrivée des délégués des autres sphères. » Oui, il devrait
surveiller son propre langage. La traduction littérale pourrait se révéler
gênante, voire fort dangereuse. Guetter une créature étrangère pouvait
signifier lui tendre une embuscade, et le choix de ce mot constituer une menace
directe. La masse d’un humain devait causer d’énormes dommages à une créature
rampante membrée de filaments comme celle-ci. « Nous avons des problèmes
de traduction. Veuillez contrôler tout ce que vous ne comprenez pas sans vous
sentir offensé.


— Traction-crochet.


— Connaissez-vous la sphère Mirzam ?


— Je reconnaîtrais une entité de Mirzam au sonar –
ce sont des sauteurs, un peu comme vous – mais nous avons eu très peu de
contacts directs. Le coût de la transmission de matière…


— C’est juste. » Il s’agissait vraiment d’un
problème universel. Sur la carte, cinq cents années-lumières séparaient Nath de
Mirzam.


« Eviter irritation », dit le Nathien.


Ce qui signifiait “sans offense” ? Probablement une
question personnelle. « Compris, pas d’irritation.


— Comment pouvez-vous apprécier de vous défoncer la
tête ? »


Hum. « Clarification, demanda Silex.


— Danger apparent de s’écrouler avec dégâts, perché si
haut. »


Ah. « Les Solaires possèdent un mécanisme sophistiqué d’équilibrage
qui leur évite, en état de veille, de tomber et de se défoncer la tête. Et nous
avons l’avantage de percevoir les choses de haut.


— Hommage mérité pour avoir vaincu handicap évident,
lui répondit-on.


— Traction-crochet », acquiesça Silex.


Le Nathien fit onduler ses filaments en un signe apparent de
courtoisie ; il projetait ses crampons et les rétractait en claquant sans
les accrocher nulle part. Un geste raffiné… à moins que ce ne fût tout
simplement un rire. Silex ne vit pas trace d’yeux et se rendit compte que l’altitude
avait peu d’incidence sur l’audition ; son explication avait dû ressembler
à du charabia.


« On m’a fait entendre… – il se reprit en
s’apercevant de ce qu’aurait donné une traduction littérale – on m’a
informé que la sphère Nath avait découvert ce site des Anciens. Alors pourquoi
ne pas l’avoir exploré plus tôt ?


— Cette technologie n’était nécessaire à personne, lui
expliqua l’entité. Une technologie en avance sur une culture devient nuisible.
Mais quand nous avons appris la menace andromédane, nous avons compris qu’un
besoin prioritaire avait surgi. Aussi avons-nous offert ce site en échange du
transfert. »


Apparemment, les Nathiens se montraient économes d’informations
comme les Solaires d’argent ! Eh bien, pourquoi pas ?


« L’échange est équitable. »


Le véhicule canopien reparut. Cette fois il déposa une
créature qui ressemblait à une herse munie de disques tranchants, comme
l’appareil agricole des fermes terriennes.


« Sphère Mintaka, annonça H:::4.


— La sphère Mintaka ! s’exclama Silex. Je ne la
savais pas dans le coup !


— Leur invitation vient de Mirzam qui partage une
frontière avec Mintaka », expliqua le Maître ; il utilisait à la fois
des sons humains et le staccato nathien. « Par cette chaîne de contacts,
ils ont appris la technologie du transfert et le mode de communication de
Mirzam, de Bellatrix et de Nath. Le Mintakan utilise des éclairs de lumière ;
il les code en nathien pour que vos traducteurs puissent les interpréter.


Silex visualisa une nouvelle fois la carte. Mintaka était
représentée par un immense arc de cercle mal défini qui s’éloignait en
direction du bord de la Galaxie. Les hommes avaient peu d’informations sur
cette sphère à part son volume – quelque cinq cents années-lumière de
rayon, plus large même que Sador – et son éloignement. L’étoile Mintaka
appartenait au groupe qui formait le Baudrier d’Orion ; elle se trouvait à
mille cinq cents années-lumière de Sol. S’agissait-il d’une sphère décadente
comme Sador, réduite à l’état d’une enveloppe fripée sur une gloire disparue ?
Mais alors, comment aurait-elle pu réagir si vivement à l’annonce de l’expédition ?
L’envoyé de Knyfh, qui avait introduit le transfert à Sol, avait laissé
entendre que Mintaka perdait de son éclat. C’était peut-être une erreur. Si
Knyfh avait mieux connu cette région, elle n’aurait pas jugé nécessaire de
recruter Sol pour mettre en chantier cette coalition.


Le Nathien se taisait. Silex se sentit à cet instant plus
proche de lui, sachant qu’ils partageaient les mêmes réserves à l’égard du
Mintakan.


« Je dois aller à la recherche des nouveaux arrivants »,
dit H:::4 avant de s’éloigner.


Ils restèrent tous trois ensemble. Le Mintakan s’avança en
roulant sur ses lames circulaires ; il creusait de profonds sillons dans
la poussière et Silex nota avec quelle facilité ces tranchants pourraient
déchirer une combinaison spatiale par exemple. Un guerrier, certes, et prêt au
combat ! Des flashes de lumière crépitèrent derrière des lentilles placées
entre les lames ; ils clignotaient si rapidement qu’on ne discernait guère
qu’un tremblement lumineux.


« Salutations, Sol et Nath, transmit l’unité de
traduction sur le canal de Nath. Gratitude pour cette invitation, comme pour le
secret du transfert qui transforme déjà notre société. »


Pour une sphère de cinq cents années-lumière de rayon –
mille années-lumière de diamètre – le transfert représentait une véritable
bénédiction ! Ils devaient avoir connu une impitoyable régression, se dit
Silex. Une centaine d’années-lumière dans la sphère Sol avaient ramené l’homme
à l’Âge de la Pierre taillée ; où cinq cents années-lumière l’auraient-elles
conduit ? Vers l’Homo Erectus ? Avant l’avènement de l’intelligence ?
Comment une sphère pouvait-elle même atteindre une taille aussi monstrueuse
sans le transfert ? Elle se morcellerait certainement très vite en sphères
plus petites, dirigées par ses colonies les plus hardies, tout comme l’empire
anglais sur Terre avait éclaté avec l’Amérique, le Canada, l’Inde…


Ces pensées le ramenèrent à la mission : comment les
Anciens gouvernaient-ils une sphère qui embrassait un segment aussi vaste de la
Galaxie ? Eh bien, peut-être allait-on le découvrir.


« Nous souhaitons la bienvenue à tous ceux qui
acceptent de joindre leurs efforts aux nôtres, répondit poliment Silex.
Connaissez-vous l’enjeu de notre mission ?


— Sauver notre galaxie de la menace d’Andromède… et
utiliser tout ce que nous pourrons retrouver de la science des Anciens dans ce
but. La sphère Mintaka, bien qu’ayant cessé de se développer, se sent concernée
par la protection de son bien-être et de sa survie. Nous participons à ce
titre.


— Réponse correcte, énonça le Nathien. Existe-t-il
aussi des sites Anciens dans votre sphère ?


— Beaucoup de sites, mais tous victimes de l’érosion.
Nous supposons que les Anciens ne se sont pas contentés de coloniser notre seule
galaxie. Andromède a certainement acquis sa puissance technologique grâce à un
site semblable à celui-ci. Nous sommes émerveillés par l’inépuisable énergie
que maîtrisaient les Anciens. Nous désirons en connaître la source.


— Nous aussi », convint Silex.


Tous semblaient sans conteste partager les mêmes
motivations. Tant mieux. « Celui qui redécouvrira la technologie des
Anciens se trouvera en mesure d’ériger une puissance aussi vaste dans
l’univers.


— D’où notre coopération, ajouta le Nathien, afin qu’aucune
sphère ne gouverne seule et sans partage.


— Comme l’a si bien dit une de nos luminescences,
scintilla le Mintakan, si nous n’avançons pas ensemble, nous sombrerons à coup
sûr séparément.


— Intéressante coïncidence, remarqua Silex. Un de nos
anciens philosophes a fait une constatation similaire sur l’opportunité de l’union.


— Je doute qu’ils se connaissaient, lança le Mintakan
avec un clignotement d’humour fugitif.


— Vérité universelle », dit le Nathien.


Un nouveau personnage roulait vers eux. Silex le reconnut
avec joie.


« Polaris !


— Comme il est circulaire de vous rencontrer, Sol et
Nath », répliqua poliment le Polarien. Il ne s’agissait pas, bien entendu,
de Tsoupi, la femelle que Silex avait connue et aimée ; il ne fallait pas
en demander trop. Mais c’était tout de même comme rencontrer un vieil ami, et
Silex se sentit rassuré de constater qu’il avait bien reconnu le Nathien. C’est
grâce à ces reconnaissances croisées qu’ils pourraient vérifier l’identité des
membres de leur groupe. Si Polaris se portait garant pour Nath, Silex lui
ferait confiance.


Le vaisseau canopien s’en revint ; il déposa, cette
fois, deux entités.


« Sphère Antarès », annonça le Maître avant de
repartir.


Silex avait oublié Antarès. Sol avait traité avec les
Antaréens il y avait bien longtemps, échangeant la fusion contrôlée de l’hydrogène
contre la transmission de matière. Antarès connaissait le transfert depuis des
siècles mais s’était refusée à le divulguer à personne avant que les très
récents événements n’aient rendu cette politique caduque. Nul n’en gardait le
moindre ressentiment car chaque sphère avait protégé ses propres secrets
technologiques jusqu’à ce que la menace andromédane la force à coopérer. Ainsi
Solaires et Antaréens connaissaient leur apparence respective.


Seulement Silex n’avait jamais encore rencontré une de ces
entités en chair et en os. En chair seulement, d’ailleurs : les Antaréens
étaient des créatures protoplasmiques, qui se déplaçaient par extension et
contraction. Ils possédaient une grande souplesse mais il leur manquait la
rapidité et la force des organismes musculaires à charpente osseuse.


« Pulsion-crochet. Éviter irritation, Antarès, dit le
Nathien.


— Anticipons votre irritation, je m’explique »,
répondit un des protoplasmes.


Il communiquait en dressant un motif de petites extrusions
temporaires tout au long du sommet de son corps, ce qui obligeait Silex à le
fixer de ses lentilles optiques de traduction pour comprendre son langage. Ces
créatures devaient également porter des tenues spatiales, bien que rien de tel
n’apparût clairement. Mais, naturellement, Silex ne pourrait reconnaître une
combinaison de leur peau avant de s’être familiarisé avec ces entités.


« J’arrive de la sphère Spica, poursuivit le
protoplasme, récemment contactée par la sphère Sol qui nous a donné le
transfert. Comme nous sommes des entités aquatiques, nous ne pouvons opérer sur
la terre ferme. Nous collaborons donc avec nos associés de longue date, nos
voisins d’Antarès. Je suis un transféré dans un hôte antaréen, transmis sur cette
planète. Aucune objection des autres membres du groupe, j’espère ?


— Heureux de vous avoir parmi nous.


— Traction-crochet.


— Circularité. »


Le Mintakan lança un éclair de sympathie.


La soucoupe canopienne revint encore, mais cette fois elle
ne conduisait pas de passager. « Je crains un incident malheureux, annonça
H:::4. Veuillez suivre mon appareil.


— De quoi s’agit-il ? demanda Silex.


— Je préfère éviter de spéculer. » Et le Maître
guida lentement la procession vers l’endroit d’où il venait.


Ils le suivirent. Silex marchait, le Nathien tirait, le
Mintakan fauchait, le Polarien roulait et les deux Antaréens se
contorsionnaient selon une méthode particulièrement intéressante : ils projetaient
des globes de chair, un peu comme dans la progression des serpents, puis
ramenaient l’ensemble de leur corps vers cette extension en roulant, comme une
énorme boule d’eau dans un tuyau flexible. Cela tenait de la chenille et du
siphon reliant deux récipients. Bien que ce ne fût guère rapide, Silex reconnut
que peu d’obstacles arrêteraient longtemps ce genre d’entités ; l’Antaréen
pouvait se couler par un trou minuscule ou se ramasser en une grosse goutte
pour franchir un précipice en toute sécurité, progressivement.


Le Polarien était le plus rapide, suivi de Silex et du
Mintakan. Les autres restaient groupés à l’arrière. Il ne s’agissait pas d’une
course mais Silex en prit note mentalement : s’il lui fallait précéder
quelque part une de ces créatures, il évaluait ses chances. Par bonheur le
Polarien était le seul capable de le battre de vitesse et il faisait
entièrement confiance à cette espèce pour laquelle il éprouvait une sympathie
sincère. Naturellement le Canopien et sa soucoupe pouvaient aller plus vite
encore, mais une soucoupe n’avait pas accès partout. De toute manière, la
vitesse n’était pas le seul atout ; d’autres qualités entreraient
probablement en jeu dans d’autres circonstances.


La soucoupe s’immobilisa. Silex et le Polarien s’approchèrent
de l’endroit que le phare éclairait pour y découvrir le corps d’une créature.
Elle devait être à peu près de la même taille que les membres du groupe –
il semblait exister entre eux tous une similitude de taille, comme si c’était
une caractéristique des êtres intelligents – mais différente de
constitution. De consistance solide, elle présentait un trépied formé de
protubérances qui sortaient de plusieurs tubes massifs.


« Probablement un membre de notre groupe décédé »,
fit le Polarien en appliquant sa bille sur le sol à côté du cadavre. Silex se
dit que les Polariens avaient dû concevoir une combinaison spatiale très
ingénieuse pour permettre à leur bille de communication et à leur roue de
fonctionner correctement. Mais bien sûr la Terre n’avait pas le monopole des
trouvailles technologiques.


« On a crevé sa combinaison.


— Mais quelle sphère ? » demanda Silex.


De fait, le scaphandre de l’entité défunte semblait déchiré.
Une décompression soudaine avait dû se produire, trop brutale pour que la
créature puisse l’enrayer avant de succomber.


Le Mintakan s’approcha. « Mirzam ! dit-il. Que s’est-il
passé ? »


H:::4 parcourut l’assemblée du regard, perché dans son véhicule,
tandis que les autres arrivaient à leur tour. « Si je puis me permettre
une supposition maintenant : il s’agit d’un accident… ou d’un meurtre.


— Le meurtre d’un être pensant ! » se récria
l’Antaréen.


Le Nathien s’approcha du corps. « Ce que nous savons de
notre sphère-sœur nous autorise à dire que les Mirzamiens sont des êtres
exceptionnellement prudents. Ils se propulsent par bonds vigoureux, ce qui les
oblige à porter une attention extrême à leur environnement pour éviter que les
impacts ne les blessent. »


Les Impacts. Cela rappelait à Silex les trois sexes
spicans, les Ondulantes, les Sifflants et les Impacts. Il lança un coup d’œil
vers le Spican/Antaréen mais ne remarqua aucune réaction. Évidemment, rien ne
prouvait qu’il existât une équivalence dans ce langage. Cela ne rimait à rien
de chercher des indices là où il n’y en avait pas.


« Je ne vois pas d’affleurement rocheux ni de saillie
naturelle qui pourrait expliquer ce genre d’accident », reprit le Maître.


Silex se souvint de son expérience sur la Lune avec le
sauteur. Ce mode de déplacement devait ressembler à celui des Mirzamiens. L’énorme
lune de la Terre présentait beaucoup d’aspérités de terrain, mais elles ne
l’avaient jamais vraiment mis en danger. Ce qui écartait l’hypothèse de l’accident.


« Il aurait pu glisser en crochetant… commença le
Nathien.


— Un assassin se cache sûrement parmi nous »,
acheva l’un des Antaréens.


Silex les observa discrètement ; il essayait de les
distinguer l’un de l’autre. Celui-ci, le plus large, le plus translucide, était
traversé de fils blanchâtres ; Silex estima qu’il s’agissait de fibres
nerveuses. L’autre, celui qui se disait transféré de Spica, avait une couleur
laiteuse et semblait de constitution plus délicate : féminine ? bien
que le terme fût inadéquat. Comment les Spicans tri-sexués réagissaient-ils au
transfert dans une forme bi-sexuée ? Les Antaréens étaient-ils eux aussi
tri-sexués ? Il aurait dû s’informer.


Les sept délégués commencèrent à s’écarter l’un de l’autre. « L’un
de nous… », flasha le Mintakan. Il fit une pause et reprit :


« L’un de nous est un espion ou un traître.


— Ce n’est pas surprenant, remarqua Silex. Les
nouvelles concernant ce site se sont rapidement diffusées, et les Andromédans
ont toujours été informés de nos activités. Un de leurs agents a essayé de me
tuer dans la sphère Canopus.


— Canopus a retardé son entrée dans la coalition, dit H:::4.
Mais nous ne nous abaissons pas aux pratiques de sabotage intersphères ;
nous sommes instruits, comme chacun, de la menace commune. Une fois que nous
nous sommes engagés, nous coopérons totalement.


— Je ne sous-entendais aucune critique envers Canopus,
s’expliqua Silex. En réalité, c’est même l’intrusion de cet agent andromédan
qui vous a poussés à entrer dans la coalition. Ce que je voulais dire, c’est
que nous avons prouvé depuis qu’il s’agissait d’un agent d’Andromède, une
femelle que j’ai connue sous le nom de Cle
de A[™] puis de Llyanne l’Ondulante. Elle animait ces hôtes dans le but de m’éliminer ;
et elle a préféré fournir à Canopus des données spécifiques sur le transfert
plutôt que trahir sa véritable identité.


— Pardonnez mon erreur d’interprétation, fit le Maître.


— Je l’ai piégée pour un temps sur Spica, reprit Silex,
mais maintenant je la soupçonne d’être parmi nous.


— Vous parlez d’une femelle, tapota le Nathien. Nos
observations indiquent que le transfert ne peut s’effectuer qu’avec une
créature du même sexe. Cela nous ouvre une piste d’investigation.


— Mais nous sommes asexués, objecta l’Antaréen.


— Et nos sexes sont interchangeables, ajouta le Spican/Antaréen.
C’est pourquoi cet hôte m’est compatible : il est neutre. Le transfert
vers des espèces invariablement sexuées me serait problématique.


— Le statut de neutre ou d’interchangeable abolit les
barrières, alors, conclut Silex. Mais Nath a raison : là où il existe deux
sexes, le transfert transsexuel est impossible. Un rapide survol nous
permettrait d’écarter la suspicion de quelques-uns d’entre nous. Moi, par
exemple, je suis un mâle.


— Ce n’est pas circulaire, protesta le Polarien. Moi
aussi, je suis mâle, mais comment le démontrer à des entités étrangères à mon
espèce ? Comment le reste du groupe pourrait-il s’assurer de la véracité
des dires de chacun ?


— Je connais votre espèce, affirma Silex. J’ai réglé
une dette en tant que transféré dans votre sphère.


— Alors vous pouvez me citer la partie résiduelle dans
l’annulation d’une dette », fit remarquer le Polarien.


Silex déplia sa lance sur toute sa longueur et la braqua sur
son interlocuteur. « Vous êtes dans un corps polarien, mais vous n’êtes
peut-être qu’un transféré. Je pense pouvoir percer votre combinaison avec cette
arme avant que vous ne puissiez m’attaquer ou fuir… et, si vous tentiez l’un ou
l’autre, vous dévoileriez à tous votre imposture.


— Solaire, c’est une grossière répulsion-crochet,
protesta le Nathien. Cette entité n’a donné aucun…


— L’annulation d’une dette est une opération très
particulière, répliqua Silex qui maintenait sa lance en position. Il n’existe
pas de partie résiduelle. »


Le Polarien demeura immobile. « Je voulais également
faire remarquer que chacun d’entre nous peut être un transféré, et par là-même
suspect. Les Andromédans disposent certainement d’agents mâles aussi bien que
de femelles. Même si nous vérifiions les sexes, comment pourrions-nous garantir
la véritable identité de chacun ?


— Je vous assure que… commença l’Antaréen.


— Vous n’avez pas dissipé mon doute, fit Silex au
Polarien. Je ne me réfère pas au sexe, mais à une information précise. Comment
réglez-vous une dette ?


— Ce n’est pas un sujet dont on puisse discuter si
légèrement. »


Le Mintakan approcha lentement en jouant de ses lames. « Le
Solaire a interrogé le Polarien. Il semble probable que l’un des deux ment…
mais comment savoir lequel ? Je ne connais aucune des deux espèces, ni les
modalités d’annulation d’une dette ; je ne saurais donc pas vérifier la
validité de leurs réponses.


— Je connais le système polarien, dit le Nathien. Je
commence à voir ce que veut dire le Solaire. C’est une affaire de…


— Ne le dites pas ! l’interrompit le Maître
canopien. Votre rôle sera de contrôler leurs réponses. Il est exact que nous n’avons
aucun moyen direct de savoir, sur la foi individuelle, qui d’entre nous n’est
pas l’usurpateur. Mais chaque sphère interfère sur ses frontières avec une ou
plusieurs de ses voisines. C’est ainsi que nous avons établi nos contacts
initiaux les uns avec les autres. Nous pouvons employer ce faisceau d’expertises
pour isoler l’intrus… peut-être.


— Je suis d’accord, dit Silex. Cette investigation
devrait être dirigée par H:::4. Décidons-le au vote. »


Il y eut une vague de confusion. Silex ne relâchait pas son
attention, mais il comprit tardivement que la question du Polarien constituait peut-être
un piège destiné à le confondre, lui, s’il en avait accepté la
formulation. Sans grande justification, il avait agi imprudemment.


C’est le Polarien qui reprit la parole :


« Nath, Sol et Sador – malheureusement absente –
recoupent Polaris ; de plus Nath et Sol possèdent des intersections avec
Canopus. Un échange d’entretiens devrait déterminer la vérité en toute
circularité.


— Mais Sol et Nath sont également suspects !
protesta le Spican. Et moi de même, car je suis un transféré.


— Nous devons décider d’une conduite à tenir, dit Silex
qui s’impatientait. Nous pouvons voter…


— Qu’est-ce que voter ? » demanda le
Mintakan.


Ah… c’était donc en partie la source de cette confusion. Le
concept humain du vote semblait aussi opaque que le concept polarien de la
dette.


« Cela signifie que chaque entité répond par oui ou
non, et que tous se conforment à la majorité qui se dégage, expliqua Silex.


— Impossible, objecta le Spican. Toute question doit
comporter trois réponses ; pas de majorité. Comme dit le proverbe, il faut
être trois pour s’accoupler.


— Pulsion-crochet, renchérit le Nathien. Aucune entité
ne peut décider pour une autre. »


Silex comprit qu’ils risquaient de se perdre dans un débat
chaotique sans aboutir à aucune décision. « Je dois donc agir unilatéralement.
Polarien, je vous accuse d’être un transféré d’Andromède, d’avoir assassiné
cette entité de Mirzam et de représenter une menace pour notre expédition.
Quelle réfutation pouvez-vous nous opposer, à Nath et à moi-même ?


— Votre attaque d’estoc est consternante mais typique
de votre espèce, répliqua le Polarien. Permettez-moi de la faire rouler de
côté. Je répondrai à votre interrogation, puis je vous questionnerai à mon
tour.


— Correct, répondit Silex qui espérait que le Polarien
allait s’innocenter. Maintenant, cessons de perdre du temps. »


Les autres se turent, attentifs également.


« Ma première hypothèse était fausse, dit le Polarien.
Le système d’estoc de Sol annule ses dettes par le conflit. Il aurait été
naturel pour un Solaire de croire qu’il en allait de même dans la sphère
Polaris. Ainsi la question même de cet homme confirme qu’il a bien vécu une
expérience polarienne.


— Ça ne tracte pas, intervint le Nathien. La pulsion
est sur Polaris, non sur Sol.


— J’y réponds maintenant. Veuillez pardonner mon
indélicatesse nécessaire. La dette entre mâle et femelle s’annule normalement
par l’accouplement des deux individus concernés et par le transfert de la
graine ronde du mâle à la femelle, sous la forme d’une nouvelle roue. Cela
implique…


— Je suis satisfait, coupa Silex avec soulagement en
abaissant sa lance. Excusez-moi de vous avoir soupçonné.


— Maintenant, je vais vous poser ma question afin de
boucler le cercle. Comment règle-t-on la dette entre deux Polariens de même
sexe ? »


Silex en resta bouche bée. « Je n’en ai pas la moindre
idée, fît-il. Je n’y ai jamais pensé !


— Pourtant vous avez annulé une dette en tant que
transféré ?


— Je ne m’attends pas à ce que vous me croyez sur
parole, répondit Silex qui se sentait devenir le point de mire de toutes les
créatures dépourvues d’yeux qui l’entouraient. J’ai bien visité la sphère
Polaris, mais je n’ai jamais…


— Vous, Nath ? s’enquit le Polarien.


— Deux mâles qui ont contracté une dette doivent
rechercher deux femelles dans la même situation, répondit promptement le
Nathien. Un mâle procède alors à l’échange formel consacré avec l’une des
femelles ; il règle ensuite la dette de cette femelle en s’accouplant avec
l’autre. La seconde paire opère de la même manière. Ce cas de figure s’appelle
la dette “carrée”, un des quelques exemples de non-circularité dans les mœurs
polariennes, et un sujet grivois. Il existe des conventions spéciales pour les
dettes entre jeunes, ou quand un des partenaires meurt avant le protocole d’annulation…


— Évident, maintenant, dit Silex. J’aurais dû le
savoir.


— Objection, l’interrompit le Polarien. Cela démontre
que même un transfert prolongé ne peut remplacer la connaissance du natif ou l’acquisition
à long terme d’un savoir. Un transféré ne peut tromper quelqu’un qui connaît bien
une culture.


— Je me tiens prêt à prouver ma propre identité de
cette manière, dit H:::4. Je suis satisfait de ce mode de…


— Pas moi, objecta Mintaka. Sol n’a pas répondu à sa
question et Nath n’a fait qu’appliquer la logique. Comment pourrais-je me disculper ?
Le représentant de notre voisine Mirzam est mort…


— L’impasse nous menace, dit H:::4. Laissons Sol
affronter chacun de nous comme il l’a fait avec Polaris. Au moins, cela fait
avancer les choses. Nous ne pouvons débattre interminablement au risque d’échouer
dans notre mission commune par défaut de participants.


— Doucement, fit Silex. Il s’agit d’un meurtre, et je
vois mal comment…


— D’accord, dit le Polarien. Le raisonnement de Sol,
rectiligne et percutant, paraît ici le mieux approprié.


— Traction-crochet. Sol nous a donné le transfert à
tous ; il ne nous trahira pas.


— Solaire, vous disiez avoir également effectué un
transfert sur Spica », tremblota le représentant de cette sphère.


Silex soupira. Apparemment, il avait été désigné sans
consultation. « Oui. Mais je n’en sais pas davantage sur la culture de
Spica que sur celle de Polaris. Aussi je ne peux…


— Nous allons procéder par échange de questions.
Veuillez décrire le système de procréation spican. »


On en revenait toujours au sexe, se dit-il. Il s’agissait d’un
comportement fondamental pour chaque espèce, le plus exposé aux interdits d’ordre
social également. Aussi était-ce un bon thème pour contrôler l’origine et l’identité
de chacun.


« Ça, je peux le faire. Vous avez trois sexes, les
Impacts, les Sifflants et les Ondulantes. La rencontre des trois conduit immédiatement
à la fusion explosive. La troisième entité survenue joue le rôle du catalyseur…


— Un moment, l’interrompit le Mintakan. N’avez-vous pas
dit que l’Andromédan s’était aussi transféré sur Spica ?


— Si fait. Nous avons d’ailleurs tous deux fait partie
d’une triade d’accouplement. »


La soucoupe du Canopien tangua brièvement, comme victime d’une
perte de contrôle momentanée.


« Vous avez rencontré l’ennemi… et vous vous êtes
accouplé avec lui ? » s’étonna H:::4.


Silex tendit les mains en un geste d’impuissance.


« Aussi ridicule que cela puisse paraître, c’est exact.
Voyez-vous…


— Puis vous avez informé les autorités spicanes de son
identité pour l’éliminer, suggéra le Nathien.


— Non. Je… eh bien, vu la situation…


— Mon opinion, dit le Mintakan, est qu’elle devait en
connaître autant que vous sur la société spicane. Sinon davantage.


— C’est vrai, concéda Silex, une nouvelle fois surpris
par l’évidence. Aussi, n’est-ce pas…


— En fait, vous auriez pu donner une réponse correcte à
la question, même si vous êtes l’espion andromédan.


— Pas cette espionne, répliqua Silex avec un sourire.
Elle et moi sommes de sexe différent.


— Je persiste à croire que l’espion peut être mâle, s’entêta
le Mintakan. Interroger Spica ne nous sert plus de rien. Mais Canopus peut-il
nous assurer que l’espion transféré chez eux était femelle ? »


La soucoupe tangua de nouveau. « Nous ne le pouvons
pas, admit H:::4. Nous avons eu affaire à deux transférés, mais nous ne les
connaissions que par leurs auras, extrêmement élevées dans les deux cas, et par
leurs déclarations. Tous deux se sont réclamés de la sphère Sol.


— Ainsi la femelle qui a fourni l’information sur le
transfert après l’échec du mâle aurait pu être la véritable émissaire de Sol.
Elle aurait tenté de tuer l’imposteur qui, en retour, aurait cherché à la
discréditer.


— C’est possible, convint le Maître.


— Pourtant, ce Solaire correspond aux normes de son
espèce, objecta le Polarien.


— À moins que les Andromédans ne leur ressemblent également.
Pensez-vous que Sol soit la seule culture percutante dans l’univers ? Il
serait naturel qu’un Andromédan se transfère dans l’espèce la plus proche de la
sienne.


— Traction-crochet, acquiesça le Nathien.


— Objection, trembla le Spican. Nous avons observé les
circonstances et postulé une explication, mais nous avons oublié le troisième
aspect du problème. Il pourrait n’y avoir aucun meurtrier parmi nous :
notre camarade de la sphère Mirzam a peut-être été abattu par le Titan.


— Le Titan ! s’exclama Silex. Mais tous les
Anciens ont disparu ! » Pourtant il regarda nerveusement autour de
lui.


« Nous ne savons rien de leurs pouvoirs, excepté qu’ils
surpassaient les nôtres, fit remarquer le Spican. Nous pensons qu’il s’agissait
de créatures terrestres et cependant, même sur nos planètes spicanes, nous
avons retrouvé leurs traces au fond de très vieux océans. Ce sont justement ces
preuves extraordinaires d’une vie et d’une civilisation antiques qui ont nourri
nos projets de traverser l’espace à la recherche de nouvelles eaux. Les Anciens
ont pu laisser ici un gardien inanimé, une machine…


— Un robot ! s’écria Silex. Ou des pièges, comme
dans les pyramides d’Égypte, sur notre planète natale, conçus pour empêcher les
intrusions.


— Nous sommes toujours dans une impasse, signala l’Antaréen.
Je suggère d’abandonner cette vaine recherche d’une entité coupable à l’intérieur
de notre groupe et de nous répartir par paires, chacun responsable de son
partenaire. Quiconque n’agira pas d’une manière profitable à notre galaxie sera
suspect… et nous devrons tous nous réunir ici avant qu’un seul ne parte. Peut-être
les Anciens nous fourniront-ils la solution.



— Bien raisonné, approuva Silex. De toute évidence, les
Andromédans estiment qu’il existe quelque chose ici, et ils en ont peur. Quand
nous le découvrirons, ils devront agir… ou nous laisser nous emparer du secret.


— Selon quels critères ? demanda le Nathien.
Quelles paires d’entités ?


— Au hasard, ce sera mieux, dit H:::4. Que chacun fasse
équipe avec celui qui lui fait face ici, dans ce cercle. »


Il se trouva que Nath faisait face à Mintaka, Silex à Spica
et Polaris à Antarès. Canopus, suspendu dans son engin au-dessus du cadavre,
restait isolé. « Avec votre consentement, poursuivit-il, je ferai équipe
avec le défunt Mirzam. Si je suis celui qui l’a tué, je ne pourrai plus causer
de tort ni interférer dans vos recherches. Si l’espion se manifeste ailleurs,
son partenaire pourra me demander de l’aide. Je survolerai la région en gardant
le contact radio. »


Il n’y eut aucune contestation. Malgré le meurtre, tout le
monde était las de cette vaine quête du criminel.


Les trois paires d’équipiers se mirent en route dans trois
directions différentes pour se consacrer enfin à la recherche du secret des
Anciens.


 


*


 


« Je ne sais vraiment pas ce que nous cherchons, admit
Silex. Ça pourrait être tout aussi bien une chasse au dahu.


— Il n’y a aucune vie indigène ici », lui rappela
le Spican sous son aspect antaréen. Les secousses faisaient onduler son dos
comme il exsudait ses projections protoplasmiques ; elles lui permettaient
d’avancer convenablement. Silex devait marcher lentement, mais dans les limites
du supportable. « Ni poisson volant, ni poisson sauvage même.


— C’était une façon de parler, fit Silex en souriant.
Je voulais dire que nous ne trouverons peut-être rien d’utile.


— Pourtant il nous faut chercher.


— C’est vrai. »


Les autres se trouvaient hors de vue maintenant, sauf le véhicule
du Canopien, car il avait pris de l’altitude.


Les ruines du site semblaient à présent s’agrandir d’une manière
presque menaçante, comme si elles étaient hantées. Silex écarta cette
impression qu’il attribuait au choc nerveux causé par la découverte de l’assassinat.
Son compagnon n’était-il pas un agent étranger ?… Non, peu probable car
les deux Antaréens étaient venus ensemble. Et comment une créature de cette
constitution aurait-elle pu perforer la combinaison d’une entité qui progressait
par bonds ? Elle paraissait dépourvue de toute arme. En vérité, sa lance
restait l’arme du crime la plus plausible.


Sa lance. Le tueur avait-il essayé de le discréditer ?
Alors, il avait échoué… Ah oui ? De toute évidence, le Mintakan le soupçonnait !


Ils arrivèrent près d’une haute structure, un dôme presque intact
qui surgissait du sable. On y voyait un trou unique par lequel l’air avait été
violemment expulsé au moment de la décompression. Mais si elle s’était produite
aussi brutalement, au point de tuer les occupants sur le coup, pourquoi n’avait-on
trouvé aucun corps ? Non, il n’y fallait pas voir de mystère ; une
expédition serait venue les ramasser. Aucune espèce pensante n’abandonnait ses
morts ; cette attitude était liée aux croyances sur la vie après la mort,
la nécessité de donner repos aux fantômes. Et Silex ne s’en moquait pas : il
croyait aux fantômes.


« Allons l’explorer, proposa le Spican. Bien que, dans
ce corps, j’hésite à traverser ce territoire.


— De quel sexe êtes-vous ? s’enquit Silex.


— Impact. Nous avons estimé qu’un Impact convenait
mieux qu’une Ondulante ou un Sifflant pour une mission sur la terre ferme ;
peut-être est-ce exact, mais l’expérience n’en reste pas moins déplaisante. Je
dois également admettre qu’il est étrange pour moi d’approcher tant d’espèces
différentes sans fusionner. Cela me rend nerveux.


— Je le comprends très bien. J’ai moi-même été Impact
et je sais que membres et nageoires ne s’apparentent que de très loin. Il n’est
d’ailleurs pas même question de membres, dans votre hôte présent. » Silex
se sentait maintenant rassuré sur la légitimité de son compagnon… quoique le
Mintakan eût fait remarquer que l’Andromédane connaissait le système spican. Il
lui faudrait faire confiance à son intuition… et rester sur ses gardes. « Étant
donné que je me trouve dans mon propre corps, en parfaite condition physique,
je vais m’introduire dans le bâtiment et je vous communiquerai les
informations.


— Très aimable », approuva la créature.


Silex s’avança avec précaution au-dessus de la trouée aux
rebords hérissés. Sa combinaison, d’apparence fragile, était très résistante ;
mais il ne voulait pas courir le risque de l’érafler contre ces aspérités
tranchantes comme le diamant. Il pénétra dans le dôme.


C’était un endroit superbe mais complètement dénudé. On
voyait l’ensemble du ciel nocturne au travers. Non… son excellente mémoire
visuelle le corrigea : il ne s’agissait pas du ciel mais d’une image,
reproduite ou projetée holographiquement sur la surface du dôme, avec tant de
perfection qu’elle donnait l’illusion de la réalité. Quand Silex bougeait, c’est
tout le ciel qui se déplaçait avec un mouvement différentiel entre les étoiles
les plus proches et les plus éloignées, comme s’il voyageait à une vitesse
plusieurs fois supérieure à celle de la lumière. L’effet était impressionnant,
tant d’un point de vue technique qu’esthétique… et intellectuel, car il
dévoilait une configuration générale du ciel globalement semblable mais
différente dans les détails de tout ce qu’il avait pu observer auparavant.
Silex connaissait les étoiles comme seul un homme des cavernes les connaissait ;
il ne trouvait ici aucune correspondance. L’image représentait-elle même
une partie de cette galaxie ? Il lui faudrait le vérifier une fois de
retour sur Terre et, si nécessaire, en s’informant auprès de Knyfh ou d’une
autre sphère majeure, avec lesquelles on était maintenant en contact. Cela
pourrait se révéler très important.


« Le ciel natal des Anciens, souffla-t-il. Grâce à lui,
nous pourrons déterminer leur sphère d’origine… »


Il aurait pu admirer indéfiniment la splendeur de cette
étrange coupole, mais il en détacha le regard. Il parcourut des yeux le sol de
la salle. Rien… ni machines, ni mobilier, ni cadavres. Rien qui pût fournir un
indice sur l’aspect physique des Anciens. Mais il ne s’agissait bien sûr que d’un
édifice parmi des centaines. Peut-être y venaient-ils contempler l’image de
leur lointaine patrie et retrouver ainsi leur énergie spirituelle. Ils devaient
donc au moins posséder des yeux ; une constatation éminemment positive à
leur sujet : ils avaient quelque chose d’humain. Ils avaient colonisé une
grande partie de la Galaxie, pourtant ils gardaient la nostalgie de leur
planète d’origine et en conservaient la mémoire. Cet endroit devait n’être qu’un
avant-poste désolé, une station de ravitaillement, avec des tours de service
obligatoires ; une fonction nécessaire à l’empire.


Mais l’édifice avait été brutalement surpris, peut-être par
quelque terrible rayonnement venu de l’espace qui avait annihilé leur bouclier
de pressurisation, libéré leur bulle atmosphérique et les avait tous tués. Peut-être
un ennemi avait-il débarqué pour piller le poste et le dépouiller de tout
artefact potentiellement utile. Auquel cas il ne resterait rien pour les
archéologues. Moche, ça.


« Sol ! Spica ! fit la voix du Maître
canopien dans l’unité de communication, interrompant ainsi ses réflexions. Il s’est
passé quelque chose. Veuillez revenir immédiatement au point de rassemblement.


— Que s’est-il passé ? demanda Silex, certain qu’il
n’aimerait pas la réponse.


— Le représentant de la sphère Antarès a été tué. Je surveille
son partenaire Polaris en attendant la réunion du groupe.


— Oh non ! gémit Silex. Je pensais que nous avions
innocenté Polaris. » Il courut vers l’ouverture, se dépêcha de sortir et
atterrit à côté du Spican. « Vous avez entendu ? lui demanda-t-il.


— Déshydraté ! » répliqua la créature avec un
accent d’horreur. Pour une entité aquatique, la déshydratation devait être un
concept atroce à tous points de vue, une obscénité. « Maintenant nous savons
qu’un meurtrier se cache parmi nous.


— Mais ce n’est ni vous ni moi, ajouta Silex. Je me
trouvais à l’intérieur du dôme, sans aucune autre issue… et vous n’auriez pas
pu vous déplacer assez vite pour accomplir ce forfait, quand bien même
auriez-vous décidé de tuer votre ami.


— Exact. Nous sommes tous les deux innocents. Mais il
reste quatre suspects.


— Polaris, Nath, Mintaka et Canopus, précisa Silex. Il
faut nous dépêcher. Me permettez-vous de vous porter ?


— Vu la circonstance, je vous le permets. Soyez
prudent.


— D’accord. »


Silex entoura le globe organique de ses deux bras et le
souleva. Il sentit le contact de son aura. H:::4 avait raison : tous les
membres de cette mission étaient des agents de Kirlian élevé ; non pas de
cinq ou dix fois l’intensité normale, mais bien de cinquante ou cent. Les
meilleurs que leurs civilisations avaient à proposer.


Des auras à la hauteur de l’enjeu !


Sa charge pesait à peu près le même poids que lui, mais elle
adapta confortablement sa forme aux contours des épaules de Silex ; et il
n’eut aucune peine à la transporter.


Il courut aussi vite qu’il le put vers le lieu de
rendez-vous.


Le Polarien s’y trouvait déjà ; la soucoupe du Canopien
planait juste au-dessus de lui quand Silex arriva d’un pas lourd avec son
fardeau. Le Mintakan et le Nathien étaient encore absents.


« Que s’est-il passé ?


— Je suis de nouveau suspect, répondit le Polarien. Mon
partenaire de la sphère Antarès est décédé.


— Je vous ai déjà interrogé, dit Silex tout en reposant
doucement le Spican. Mais vous m’avez convaincu de votre identité. Je ne vous
crois pas coupable.


— Très circulaire de votre part. Mais à moins de
pouvoir déterminer un suspect plus plausible…


— Je pense que nous ferions mieux de confronter nos
alibis, reprit Silex. »


Il avait lui-même un suspect mais ne désirait pas le nommer
pour l’instant.


« Alibis ? questionna le Spican.


— Chaque entité devra expliquer où elle se trouvait au
moment du meurtre, expliqua-t-il. Si elle était ailleurs, elle sera mise hors
de cause ; son innocence sera prouvée.


— Très ingénieux, approuva le Spican. Vous autres,
Solaires, raisonnez de façon merveilleusement directe. Et nous devrons
également découvrir l’origine du décès. »


Nath et Mintaka arrivèrent sur ces entrefaites. « C’est
très fâcheux, cliqueta le Nathien. »


Silex expliqua le principe des alibis, puis il donna le sien
et celui du Spican.


« Objection, flasha Mintaka. Nous n’avons pas contrôlé
l’absence d’une seconde issue dans votre dôme. Et si le Spican est l’espion,
l’Antaréen aurait été le premier à le savoir, condamné par là-même à mort. De
plus, sa disparition nous empêche de savoir à quelle vitesse peut se déplacer
ce type d’entité. Elle pourrait bien être la plus rapide de nous tous. »


Logique dévastatrice. Silex et le Spican redevenaient
aussitôt suspects.


« Quoi qu’il en soit, poursuivit le Mintakan, la
vélocité entre en ligne de compte. Mon compagnon de la sphère Nath ne peut
certainement pas se mouvoir aussi rapidement que certains d’entre nous ;
en outre il laisse dans la poussière une trace bien reconnaissable. Même si je
ne pouvais pas jurer que Nath ne m’a pas quitté, l’absence de trace le
disculperait.


— De mon côté, je confirme que le Mintakan est resté
dans mon champ de perception, dit le Nathien.


— Perception ? murmura Silex. Vous n’avez pas d’yeux.
Comment pouvez-vous prétendre…


— Je possède une perception auditive et vibratoire très
performante, répliqua un peu brusquement le Nathien. Équivalente ou supérieure
à votre vision. Quand la lumière vient à manquer, vous devenez aveugles, tandis
que mon sonar…


— Je vous crois sur parole, fit Silex.


— Nath a raison, dit le Polarien. Leur perception des
objets physiques est excellente. Nous devons accepter cet alibi.


— Vous savez où cela nous mène, dit Silex.


— Il ne serait pas circulaire de mal juger un suspect ;
la vérité doit apparaître. Nous sommes tous suspects et personne ne peut
fournir d’alibi au Canopien.


— Correct, concéda H:::4. Mon appareil aurait
facilement pu parcourir la distance nécessaire et revenir ; en plus, il
est armé. J’aurais effectivement pu commettre cet acte, ce qui me désigne comme
suspect. Je vous ferai remarquer, néanmoins, que si j’étais l’agent andromédan,
je pourrais tous vous tuer à l’instant, et j’aurais d’ailleurs pu le faire dès
votre arrivée. Je suis bien armé et n’ai aucun besoin d’agir secrètement. »


Silex avait suivi exactement le même raisonnement. Il avait
évité toute accusation directe, car si ses soupçons s’étaient avérés justifiés,
un projectile ou un rayon de la soucoupe aurait pu l’éliminer. Mais en effet,
pourquoi le Maître prendrait-il la peine de dissimuler ses meurtres ?


Peut-être parce qu’il n’avait pas la possibilité de
descendre en toute sécurité de son engin, et qu’il devait laisser les autres se
charger de l’exploration. Si l’on découvrait le secret des Anciens sur ce site,
l’intérêt des Andromédans serait de le récupérer ou bien de le détruire… le
récupérer étant naturellement préférable. Il semblait donc plus simple d’éliminer
quiconque aurait surpris l’identité de l’espion. Ou de continuer à réduire le
contingent de l’expédition jusqu’au moment de prendre sous contrôle l’unique ou
les rares survivants.


Silex croyait le Polarien innocent et doutait que le Spican,
handicapé par un corps qui lui était étranger, pût avoir commis le crime. Comme
les autres avaient un alibi, il ne restait que Canopus, avec la mobilité de sa
soucoupe et son armement.


« Puis-je vous rappeler qu’il existe toujours la
possibilité d’une intervention des Anciens ? reprit H:::4. Peut-être
manque-t-elle de puissance pour nous supprimer tous mais cherche-t-elle à semer
la discorde par des meurtres sélectifs. »


Possible aussi. « Restons ensemble pour enquêter, dit
Silex. Qui ou quoi que ce soit qui nous traque, on ne s’attaque qu’à des
entités isolées. Si le nombre nous procure une sécurité relative, profitons-en. »
Et peut-être ainsi y aura-t-il une chance d’échapper à l’appareil canopien.


Ils cheminèrent le long de la piste tracée par la roue du
Polarien. Hormis cette empreinte, la couche de poussière était intacte. Aucun
moyen de dissimuler ses traces. Leur absence ne pourrait qu’impliquer une
nouvelle fois Canopus.


Ils approchaient de l’entrée d’un large tunnel qui s’enfonçait
sous terre. On aurait dit une avenue destinée au passage de véhicules, ce qui
semblait indiquer que les Anciens ne volaient ni ne couraient rapidement ;
ils préféraient se déplacer dans des engins motorisés.


« Nous avons découvert un sas scellé plus bas, expliqua
le Polarien. J’en ai informé Canopus, qui m’a demandé de ressortir et d’en
préciser l’emplacement afin de le communiquer aux autres membres de l’expédition.
Mon compagnon, Antarès, avait examiné la serrure et m’avait informé de la
présence d’équipements opérationnels à l’intérieur. Nous sentions donc que la
découverte était d’importance.


— Après avoir localisé Polaris visuellement, continua
le Maître, je l’ai suivi jusqu’au tunnel, dans lequel je ne pouvais pas entrer.
Il y pénétra, puis me rendit compte de la mort de son compagnon. Comme vous
pouvez le constater, il n’y a aucune trace auprès de celles de Polaris et d’Antarès.
Aussi l’ai-je placé sous détention provisoire et ai-je convoqué les autres
membres de l’expédition. »


Silex observa les traces. Pas d’erreur : trois traces
de roue ainsi qu’un ensemble d’éclaboussures provoquées par le déplacement de
l’Antaréen. Polaris était venu, reparti, revenu, alors qu’Antarès qui l’avait
accompagné… était resté. Les choses se présentaient mal pour le Polarien :
pas d’autre trace, et la soucoupe du Canopien était trop large pour entrer dans
le tunnel.


« Je dois vous rappeler que nous approchons d’une
machinerie opérationnelle des Anciens, dit le Polarien en appliquant sa bille
contre sa combinaison. Ce sas a pu s’ouvrir en mon absence…


— Quelqu’un d’autre que Canopus dispose-t-il d’une arme
énergétique ? s’enquit Silex. Si ce portail devait se rouvrir… »


Il n’y eut aucune réponse. Il savait bien pourquoi :
l’armement personnel revêtait à présent une importance cruciale et une arme
cachée était plus précieuse qu’une arme connue de tous. « Bon,
préparez-vous à combattre ou à fuir, tous autant que vous êtes. J’ai ma lance,
mais ce n’est pas une garantie. »


Ils entrèrent dans le tunnel.


Le Spican se mit à luire pour les éclairer ; le
Polarien l’imita. Silex marchait en tête, la lance dressée, le Spican juste
derrière lui ; Nath venait en troisième, Polaris en quatrième, et Mintaka
formait l’arrière-garde.


Le passage s’incurva et s’acheva devant le sas. Le cadavre
se trouvait là.


On avait perforé la combinaison de l’Antaréen exactement
comme celle de Mirzam, et la substance gélatineuse de la créature avait jailli
par cette ouverture. Décompression immédiate, rapide et fatale. Horrible.


« Comme vous pouvez vous en rendre compte, je n’ai pas
la possibilité de provoquer une blessure de cette nature, dit Polaris.


— Votre bille est capable de vibrer assez vite pour
obtenir un effet d’abrasion sur une surface restreinte, objecta Spica. Il vous
faudrait du temps pour faire un trou de cette dimension, mais si Antarès était
inconscient…


— Ma lance pourrait produire un trou de ce genre, fit
remarquer Silex. Ou alors un rayon laser. Ou une multitude de petits crochets
aiguisés.


— Canopus aurait-il pu descendre de soucoupe ?
demanda Spica. Pendant l’absence de Polaris ?


— Oui, répondit Silex. Et Canopus peut voler. C’est un
être insectoïde, avec des ailes…


— Pas dans le vide », trancha Mintaka.


Ainsi s’évanouissait cette folle hypothèse. Mintaka avait l’art
et la manière pour cela : un esprit parfaitement affûté. Il faut une
atmosphère pour que des ailes fonctionnent. « Mais un petit appareil de
propulsion ? proposa-t-il.


— Alors nous redevenons tous suspects, dit Nath. Chacun
d’entre nous peut dissimuler un mécanisme de vol.


— Non, ça ne marche pas, intervint Polaris. Ce genre de
propulsion crée des turbulences, surtout dans un espace confiné, et les traces
n’ont subi aucune altération.


— Il devient difficile de distinguer la circularité du
suicide », remarqua Nath ; le Polarien semblait avoir fait retomber
les soupçons sur lui-même. « Mais je crois pouvoir disculper Polaris. J’ai
noté trois traces de roue. Vos perceptions coïncident-elles ?


— Oui, fit Silex. Où voulez-vous en venir ?


— Il devrait y en avoir quatre.


— C’est exact, dit Polaris. Je suis arrivé avec mon
compagnon, ressorti pour indiquer l’itinéraire à Canopus, revenu pour découvrir
le meurtre, et reparti. Quatre traces.


— Avant que nous n’entrions nous-mêmes, approuva Silex.
Vous avez dû rouler deux fois sur la même piste.


— Non. Le goût de nos propres traces s’affadit
rapidement. C’est une maxime de mon espèce à valeur philosophique, mais
néanmoins littéralement exacte. Ma roue est enfermée dans son enveloppe de
protection, mais je n’ai pas pour habitude de repasser dans mon propre sillage.
J’ai laissé quatre traces.


— Pourtant il n’y en a que trois, cliqueta Nath. On a
dû par conséquent en effacer une.


— Comment est-ce possible dans cette poussière ? s’étonna
Silex. Et dans quel but ?


— Peut-être était-ce la trace même du tueur que l’on a
effacée, et celle du Polarien la chevauchait. Une intervention sonique y
parviendrait aisément. »


Silex fronça les sourcils. « Vous y parviendriez ?


— Certainement. »


Et Nath s’exécuta en faisant cliqueter ses crochets les uns
contre les autres ; la poussière toute proche se souleva et se redéposa
autour de lui, effaçant ses propres traces.


« Mais Nath ne l’a pas fait, dit Mintaka. Il ne m’a pas
quitté ; sa piste ne s’interrompt nulle part.


— On ne pourrait pas en dire autant de moi, fit Spica.
Mon équipier m’a porté une partie du chemin.


— Nous tenons maintenant une explication plausible,
résuma Silex. Mais cela ne nous aide pas beaucoup. Tous, Canopus compris, nous
pouvons l’avoir tué ; il est évident aussi que nous ne connaissons pas
suffisamment les capacités de chacun d’entre nous pour en tirer d’autres
conclusions.


— Si j’étais coupable, annonça H:::4 dans leurs unités
de traduction, je pourrais bombarder l’entrée du tunnel et vous détruire tous.
Je reconnais en avoir les moyens ; mais je nie toute culpabilité, en acte
ou en intention. Condamnez-moi injustement et vous raffermirez la position du
véritable espion.


— Peut-être ferions-nous mieux de croire à l’intervention
d’un robot des Anciens », dit Silex. Il lançait des regards nerveux vers l’entrée
du tunnel. Il avait cru échapper à la menace de Canopus en s’y réfugiant, mais
apparemment ce n’était pas le cas. Il n’existait aucune autre issue, sauf
peut-être devant eux… au-delà du sas des Anciens. « Quelque chose a tué
Mirzam mais n’a pas pu nous atteindre alors que nous étions isolés… avant de
trouver Antarès. C’est dehors maintenant, après avoir effacé ses traces, à
attendre que nous nous séparions de nouveau.


— Cette hypothèse me semble satisfaisante, flasha le
Mintakan. Mais elle ne réduit pas le danger. Si l’ennemi possède une arme
laser, même Canopus n’est pas à l’abri.


— Pourquoi attendre qu’elle frappe à nouveau ? fit
Silex. Ouvrons de force le sas et sondons ses secrets. Nous n’avons rien à
perdre.


— Traction-crochet.


— Convergence, dit Mintaka.


— Approbation, conclut Spica.


— Moi aussi, je suis d’accord, dit H:::4. Je vais
rester de garde. Mes excuses à Polaris ; mon accusation était prématurée.


— Circularité. »


Silex examina la fermeture. « Ce n’est qu’un simple
système d’engrenage à pignons, dit-il, heureux d’avoir subi sur Terre cet
entraînement fastidieux. Les Anciens devaient avoir des mains comme les miennes. »


Étaient-ils humanoïdes ? Non, il ne fallait pas trop
espérer d’une coïncidence. Il se saisit du demi-volant et le fit tourner.


À sa grande surprise, le volant répondit. Il y eut un déclic ;
puis une bourrasque s’échappa de l’ouverture et le renversa presque, malgré le
déflecteur qui en réduisait la puissance.


« Dépressurisation, dit-il. Le sas a retenu l’air
pendant trois millions d’années… Un sacré mécanisme. » C’est vraiment une
œuvre de titan, ajouta-t-il mentalement.


— Preuve que les Anciens pouvaient garder des machines
en état de marche jusqu’à aujourd’hui, ajouta Mintaka. Nous sommes sûrement
tout près du but. »


La porte s’ouvrit alors entièrement et découvrit une chambre
intérieure de bonne taille. « Canopus, nous pénétrons dans le sanctuaire,
annonça Silex. Si nos communications s’interrompent, vous ferez mieux de
rentrer dans votre sphère pour y faire un rapport. » Et si vous êtes l’espion,
se dit-il, nous n’avons plus à vous craindre. Et vous n’emporterez pas le
secret des Anciens. Voilà pourquoi personne ne pouvait se permettre de
retourner chez soi : ce serait tourner le dos à la découverte la plus
importante du millénaire.


« Compris. Je maintiendrai le contact si c’est
possible. Quoi qu’il arrive, je ne quitterai pas mon appareil.


— D’accord. »


Ils s’entassèrent dans le sas et Silex tira la porte pour la
refermer. Immédiatement le mécanisme de fermeture s’enclencha. De l’air s’introduisit
en sifflant pour repressuriser la salle. « Gardons quand même nos
combinaisons, prévint Silex.


— C’est de l’hélium presque pur, observa Nath. Gaz
inerte mais impropre au processus normal de la vie.


— Je m’y attendais, dit Silex. Une atmosphère normale,
où que ce soit, possède des propriétés corrosives.


— L’intelligence est corrosive », observa Mintaka.


Quand la pression eut atteint trois kilogrammes par
centimètre carré, Silex eut l’impression de se retrouver sous l’eau ; le
sifflement s’arrêta. Il actionna le demi-volant de la porte interne. Elle s’ouvrit.


Ils découvrirent une grande salle, baignée d’une lumière
douce qui émanait des murs, et percée de plusieurs couloirs tout autour. Au
centre se trouvait une plate-forme circulaire, enclose dans un réseau grillagé.
Il semblait y avoir un ascenseur ou un monte-charge à l’intérieur, avec sa cage
suspendue à une hauteur égale à deux fois la taille de Silex. C’était tout.


« Vide, dit-il, désappointé. Ils ont dû tout nettoyer
avant de fermer boutique, après le désastre. Ramasser les corps et les
équipements.


— Pourtant la machinerie fonctionne au-dessous comme
autour de nous, dit Spica.


— Ah ? Où sont donc les machines ? demanda
Silex. Je veux dire : précisément.


— Juste ici, sous mes crochets. Opérationnelles, mais
non mécaniques, ajouta Nath.


— De nature électrique, précisa Spica. Je regrette de
ne pouvoir utiliser au maximum les capacités de ce corps. L’Antaréen d’origine
aurait pu décrire exactement le flux énergétique.


— Vous pouvez percevoir les champs magnétiques ?
demanda Nath.


— Oui. Et de plus fines manifestations énergétiques
encore, comme celles de l’aura Kirlian. Pas simplement comme une présence, mais
comme un dessin spécifique, typique de chaque entité. Le corps que j’occupe
possède de grandes qualités. »


Un signal d’alarme s’alluma dans l’esprit de Silex. La
sphère Antarès détenait le secret du transfert naturel depuis des siècles ;
elle devait donc bien connaître ses aspects les plus subtils. « Pouvez-vous
distinguer une entité native d’un transféré ?


— C’est simple, pour Antarès. Plus difficile pour moi,
puisque… »


Silex contrôlait la tension de son corps et s’efforçait de
garder une certaine désinvolture dans sa voix, mais il était prêt à une action
immédiate. « Y a-t-il des transférés parmi nous ?


— Non, à part moi-même. Mon ami Antarès l’a vérifié au
début, il a voulu vous en informer, étant donné…


— Canopus également ?


— Canopus est un natif. C’est certain. »


Ainsi il n’y avait aucun traître transféré parmi eux,
finalement. Ils étaient bien les représentants de leurs sphères. Si le Spican
avait été l’espion, il en aurait accusé un autre au lieu de disculper tout le monde.


« Attention, flasha Mintaka. Antarès se trouvait à l’intérieur
du champ d’action des circuits Anciens ; il a pu en détecter la teneur et
la fonction. Le matériel des Anciens devrait pouvoir, de la même manière,
détecter nos capacités. Antarès a été aussitôt tué. Vous, Spica, pourriez
maintenant courir un danger similaire.


— Nous sommes tous en danger, fit Silex. Mais je
vous accorde que nous ferions mieux de veiller attentivement sur Spica.


— Triple gratitude, dit le Spican. Je vais essayer d’analyser
plus finement ce champ inconnu. Je ne le crois pas capable cependant d’une
quelconque intervention matérielle. »


Comme de percer une combinaison spatiale ? Ce n’était
certainement pas un phénomène magnétique. À moins que :


« Les machines électriques sont de nature magnétique et
nous avons des pistolets magnétiques, dans la sphère Sol. Un circuit Ancien
posséderait-il… ?


— C’est une des questions que je me pose, répondit
Spica. Je m’oriente sur le champ du site et je vérifie… L’élément opérateur est
incapable de produire une action physique. Les courants sont très fins,
comparables à ceux d’un circuit nerveux vivant. Ni moteur, ni chauffage.


— Pourtant le Titan ne devait pas être pacifiste »,
murmura Silex d’un ton de doute. Mais il se souvint de ces étoiles fascinantes,
d’intérêt plus esthétique que pratique, là-bas, dans le dôme. La culture des
Anciens atteignait-elle un niveau aussi éloigné de celles d’aujourd’hui que
leur technologie ?


« L’ensemble du système… – Spica se tut un
instant, surpris de sa découverte – … est de nature Kirlian !


— C’est le gros lot ! s’écria Silex. Les Anciens
possédaient une technologie Kirlian avancée… Et maintenant, elle nous
appartient !


— Ne comptons pas nos gains avant de les avoir
crochetés, les avertit Nath.


— Canopus, pouvez-vous nous entendre ? demanda
Silex.


— Je vous entends, Sol, répliqua immédiatement H:::4.
Et je confirme, grâce à mes instruments de bord, qu’une aura Kirlian diffuse
émane de cette zone. Elle ne puise pas à la manière des auras vivantes ;
on la dirait inorganique. Inanimée.


— Mais l’aura Kirlian est une fonction de la vie !
protesta Mintaka. Elle différencie la vie de la mort !


— Plus maintenant, fit Silex. Nous venons d’apprendre
que les Anciens possédaient le secret de la genèse inorganique de l’aura
Kirlian. Cela ne me surprend pas. Je parierais qu’Andromède l’utilise contre
nous. Je les crois en mesure d’imprégner matière et énergie d’un champ Kirlian,
puis de transférer ce champ dans leur propre galaxie. Mais maintenant, nous
allons pouvoir leur faire obstacle. C’est exactement ce que nous cherchions.


— Convergence », lança Mintaka. Une intuition
commençait à poindre aux marges de l’esprit de Silex. Pour la deuxième fois, la
créature avait utilisé cette expression. Naturellement, ce n’était qu’une
traduction. Aucune de ces entités n’employait d’idiome ou de formule humaine ;
l’unité de traduction s’en chargeait. « Étudions minutieusement cet
appareillage et rendons-en compte à nos sphères.


— On dirait un temple du Tarot, remarqua Nath.


— Le tarotisme a-t-il gagné la sphère Nath ?
demanda Silex, surpris.


— Et la sphère Bellatrix, ajouta Nath. Peut-être même s’étend-il
au-delà. J’ai cru comprendre qu’il était originaire de votre sphère.


— Oui, d’il y a quelque cinq cents ans, de l’époque du
Fou, la période de colonisation démente de Sol. Nous avons presque ruiné notre
planète d’origine, la Terre, en utilisant la transmission de matière pour
expédier massivement notre population sur d’autres mondes, comme si cela allait
résoudre les problèmes de la démographie et du gaspillage de nos ressources
naturelles. »


Il ne faisait que répéter un extrait du cours qu’il avait
suivi, de retour de la sphère Polaris, après avoir fait rapport de ses aventures.
Mais il était étrange de découvrir la rapidité et l’ampleur de la diffusion de
ce culte, sans commune mesure avec l’expansion interstellaire de l’humanité. Le
Tarot survivrait-il au genre humain comme le christianisme à l’empire romain ?


Silex poursuivit :


« Il existait une planète qui suscitait une animation
naturelle ; un moine érudit, Frère Paul du Saint Ordre de la Vision, l’a
étudiée et décrite. Il n’avait nullement l’intention de propager un culte
pseudo-religieux, mais l’effet d’animation captiva l’imagination populaire et
tout est parti de là.


— Ce Fraternel solaire de l’Hallucinatoire Combinaison
devait être un formidable personnage, remarqua Nath. Le tarotisme a beaucoup
tracté dans notre sphère, et nous l’honorons sans aucune dérision. Peut-être
devrons-nous beaucoup au Fraternel en ce jour, car l’animation est une fonction
de l’aura Kirlian. Je suggère que nous profitions le plus vite possible de cet
avantage en utilisant l’équipement des Anciens.


— Il pourrait s’agir d’une station de communication,
renchérit Polaris. Peut-être serons-nous en mesure d’animer la présence d’un
authentique Ancien. Ce serait des plus circulaire.


— Amen, acquiesça Silex. Je dirais même : des plus
direct. Mais nous courons le risque d’invoquer le tueur qui nous traque… s’il s’agit
effectivement d’un fantôme d’Ancien.


— Au risque de vous contredire, reprit Spica, je
réaffirme que cet assassin nous frappe par des moyens physiques hors de portée
du système énergétique des Anciens.


— À moins que ce système ne génère un champ Kirlian d’une
puissance suffisante pour annuler celui d’une entité vivante, flasha Mintaka.
Un champ qui pourrait alors dominer ou transformer temporairement la conscience
d’un individu ou le pousser à accomplir une action physique, selon le même
processus par lequel votre identité transférée contrôle votre hôte antaréen.


— Très perspicace, remarqua Polaris. La sphère Mintaka,
si nouvelle venue dans la pratique du transfert, en a remarquablement vite
apprécié les implications. »


Silex s’était dit la même chose ; il avait perçu cette
intervention comme une provocation indirecte.


« Ce n’était qu’une banale déduction qui n’aurait pas
tardé à vous venir à l’esprit, flasha Mintaka. Quoi qu’il en soit, nous
connaissions depuis longtemps l’existence du transfert et nous entretenions une
sélection d’hôtes potentiels, en espérant que le progrès technologique nous y
ferait accéder. Nous occupons une vaste sphère, et les moyens classiques de
maintenance y sont mal adaptés. Ainsi, dès la venue de l’émissaire de Mirzam
nous sommes-nous montrés très rapides à mettre en application les principes qu’il
nous a livrés. Si pour l’heure nous ne connaissons aucun cas de possession d’hôte
par la contrainte, pour peu que ce soit possible, cela devait être à la portée
des Anciens. »


Le Mintakan possédait un esprit analytique très vivace, se dit
Silex. Mais toutes les sphères, bien sûr, avaient envoyé des représentants de
brillante intelligence, outre leur capacité Kirlian. Ils formaient en vérité
une mission archéologique des plus raffinées, versés en toutes disciplines,
sauf en archéologie.


« Nous nous empêtrons dans la discussion, cliqueta
Nath, non sans quelque impatience. Nous hésitons très naturellement à tracter l’ensemble
du problème… mais tracter nous devons. Je suggère que deux d’entre nous
explorent l’arène Kirlian des Anciens, tandis que les trois autres monteront la
garde. Même si nous supposons l’aura hostile, elle ne semble toujours pas
frapper ouvertement. Nous devrions pouvoir établir ce que nous cherchons sans
autre perte, si nous agissons avec audace et prudence à la fois.


— Je suis d’accord, fit Silex. Si la force des Anciens
peut s’emparer d’une personne et l’utiliser pour tuer, elle est sujette à des
restrictions. Spica aurait du mal à perforer une combinaison de la manière que
nous savons, à moins qu’il ne porte une arme cachée ; je pense également
qu’une telle agression serait difficile pour Nath, et malaisée pour Polaris.
Restent Mintaka et moi…


— Et moi, ajouta Canopus dans les unités de
communication. Je me vois contraint de vous informer que, si je devais tomber
sous la coupe d’une force inconnue, je possède suffisamment d’armes dans ma
soucoupe, y compris des inducteurs de souffrance et des engins explosifs, pour
tous vous supprimer et détruire le site. Je ne les emploierais pas
volontairement mais, dans l’éventualité que vous venez d’évoquer, je ne peux
que vous recommander de me traiter en ennemi potentiel des plus sérieux. »


Avertissement amical… ou menace ? « Nous sommes tous
des ennemis potentiels, affirma Mintaka. Il nous faudra même peut-être
détruire le site pour y échapper. Mais efforçons-nous d’abord de le comprendre,
ou notre mission aura été sans objet. »


Silex souscrivait du bout des lèvres à la théorie de la
malveillance des Anciens, mais il restait sceptique. Pourquoi ne pas s’être
déjà emparé de Canopus, si la chose était possible ? Et pourquoi les
Anciens auraient-ils conçu pareil piège ? Le dôme étoilé, voilà ce qu’il
connaissait vraiment d’eux, et ce dôme ne leur prêtait qu’une nature d’artistes,
de philosophes, une nature pacifique et non guerrière. Spica prétendait que
leur dispositif ne pouvait produire de violence ; Silex en déduisait d’instinct
qu’ils ne s’emparaient pas non plus de force de l’esprit des autres entités. Il
valait mieux supposer que l’un des délégués ici présents était un espion andromédan.
Par élimination il commençait à se faire une intime conviction de l’identité du
coupable. Lequel, pourtant, avait un alibi.


« Si je poursuis mon raisonnement, fit-il, je propose
que l’on se méfie, en priorité, de ceux d’entre nous les plus aptes à tuer
selon la méthode qui a été employée, et qu’on les traite avec la plus grande
vigilance. Aussi Mintaka et moi devrions-nous pénétrer dans l’arène d’animation –
si c’est bien ce dont il s’agit – et tenter d’entrer en contact avec les
Anciens. Que les autres nous surveillent attentivement, et si un seul en
ressort, qu’on le neutralise aussitôt, qu’on l’abatte si nécessaire. » Les
choses ainsi seraient en ordre. Si le Mintakan se dérobait…


« Excellente idée, flasha ce dernier. » Et il
roula vers le grand plateau central sous la cage suspendue.


Autant pour le stratagème ! Silex comprit soudain que,
si Mintaka était l’espion, il pourrait essayer de le tuer sous prétexte de
légitime défense et prétendre que lui, Silex, l’avait attaqué, que lui, Silex,
était donc l’ennemi. Ou alors que le champ Kirlian des Anciens s’était emparé
de l’un d’eux. Qui pourrait le contredire ? Dans la même logique, si
Mintaka était l’espion, l’attaquait, et s’il parvenait à s’en débarrasser, c’est
lui, le survivant, qui serait suspecté. Le piège qu’il avait élaboré se
retournait contre lui ! Mais trop tard, maintenant. Il se dépêcha de
rejoindre son compagnon.


Ensemble, ils pénétrèrent dans ce qu’ils supposaient être
une arène d’animation.


Rien ne se produisit. Mais devait-il se passer quelque chose ?
Il fallait d’abord mettre en œuvre son imagination. Aussi évoqua-t-il
Fleur-de-Miel, telle qu’il l’avait connue, verte, voluptueuse, éclatante de
vie, adorable avec sa démarche nonchalante.


Et elle prit forme, spectrale au début, puis plus
consistante, comme si l’artiste immatériel en affermissait les contours… mais
ses yeux ressemblaient à des lentilles et ils émettaient un rayonnement laser.
Une reproduction imparfaite, mais sans conteste une animation. Il vit même l’emblème
de son arcane, la Reine de Liquide, avec une coupe…


« Il a frappé ! » cria une voix dans son
traducteur.


Silex se précipita hors de l’arène. L’image de la fille
disparut.


Polaris et Nath se faisaient face. Entre eux gisait le
Spican, liquéfié. On avait perforé sa combinaison et, malgré la pression de la
salle qui préservait de toute explosion brutale, la créature avait péri.


Silex leva sa lance. « Qui de vous a fait ça ? »
interrogea-t-il.


Puis il comprit l’inutilité de cette question. Chacun
accuserait l’autre, l’empêchant de découvrir la vérité. Une nouvelle impasse. À
moins qu’il ne les bluffe :


« Je vais vous transpercer tous les deux, si
vous m’y obligez !


— Non, ami Sol, répondit Polaris. Je suis innocent et
je sais que Nath n’aurait pas commis ce forfait.


— Polaris non plus, je le sais, cliqueta Nath. Nos
sphères se connaissent depuis longtemps. Nous nous faisons confiance.


— Et nous vous faisons confiance aussi, ajouta Polaris.
Un rayon laser a surgi du tourbillon de l’arène. Aucun de nous deux ne possède
une vision très précise et nous ne pourrions pas déterminer son origine exacte,
mais il n’y a aucun doute. »


Silex revit les yeux lenticulaires qui lançaient un éclair. « Ce
n’était pas réel ! s’exclama-t-il. Une créature imaginaire, une simple
image ne pouvait pas projeter un véritable… » Mais au fond, pourquoi
pas ? Un hologramme pourrait habiller des forces bien réelles.
Avait-il lui-même tué Spica par inadvertance ?


Puis il comprit : « Mirzam seul pouvait
directement identifier un Mintakan… et il a été le premier assassiné. Antarès
et Spica auraient pu détecter toute activité de transfert inhabituelle, telle
qu’un message andromédan… et ils sont morts. Notre Mintakan doit être un
imposteur.


— Non, dit Polaris. Le Mintakan est un authentique
représentant de son espèce. Mais celle-ci n’est pas… »


Il effectua soudain un démarrage précipité, sa roue gémit et
il se jeta sur Silex.


Le jeune homme s’écarta et voulut brandir sa lance mais pas
assez vite. Polaris le heurta, le fit culbuter… et simultanément il y eut un éclair.


Silex bondit sur ses pieds et dressa sa lance alors que la
roue de son assaillant se remettait à tourner.


« Pulsion-crochet ! cliqueta Nath. Polaris protège
Sol ! »


Alors qu’il allait le transpercer, Silex comprit soudain que
c’était vrai. Le Polarien ne l’avait pas agressé mais l’avait bousculé pour l’écarter
de la trajectoire du rayon laser. Il déplaça le poids de son corps et projeta
son arme contre ce qui sortait à l’instant de l’arène.


Ils avaient tous supposé qu’une entité originaire de la Voie
lactée serait de leur côté. Mais si on lui avait lavé le cerveau, si on l’avait
corrompue…


La lance rebondit, inoffensive, sur les disques métalliques.
Un nouveau rayon surgit et lui déchira les doigts de la main gauche. La
substance de sa combinaison se mit à fondre et l’air s’échappa.


Silex serra fermement son poing pour enrayer la fuite. Dans
le vide, cet expédient aurait été inutile, mais la salle contenait de l’hélium.


« Polaris ! Nath ! cria-t-il. Nous
connaissons notre ennemi maintenant ! Étudiez l’équipement des Anciens !
Mettez-vous à l’abri du champ de tir ! Je vais affronter l’espion ! »


Et il bondit vers le Mintakan. Il l’avait eu tout le temps
sous les yeux sans jamais le démasquer. À présent la bataille avait commencé.


« Quelle est la situation ? » s’enquit la
voix de Canopus.


Un rayon laser faucha Nath. Il fut pris de convulsions, ses
crochets se projetèrent au hasard puis retombèrent à plat. Apparemment son
système nerveux central avait été brûlé. Un autre rayon, plus bas. C’était une
arme mortelle.


Et Mintaka roulait déjà derrière Polaris qui traversait la
salle pour fuir par un couloir éloigné.


« Je vais faire diversion, cria le Polarien à Silex,
occupez-vous des recherches ! »


Plus le choix, maintenant. Polaris pouvait se déplacer plus
vite qu’aucun être humain. Silex s’élança sur le plateau d’animation et tenta d’évoquer
un Ancien. Un tourbillon de brume apparut, mais aucune forme ne se condensa.


« Mintaka est notre espion andromédan, expliqua Silex
tout en se concentrant sur l’animation.


— Mais il avait un alibi ! répliqua Canopus.


— C’est ce que nous avons cru. Mais ses lasers sont
dévastateurs. Je dirais qu’il peut en moduler la puissance depuis le registre
du langage jusqu’à un usage meurtrier. Il a dû assommer Nath avant de tuer
Antarès, puis il a effacé ses traces grâce à quelque procédé – peut-être
un laser de fréquence particulière – et il est ensuite revenu auprès de
son équipier inconscient. Nath a seulement cru que Mintaka ne l’avait
pas quitté ; alors qu’il était évanoui ou bien en transe. Nous avons
affaire à un agent plein de ressources et sans scrupule, qui nous met en
difficulté.


— La sphère Mintaka ne peut s’être alliée à Andromède !
protesta Canopus. Notre galaxie entière va se désintégrer ! Il doit s’agir
d’un renégat qui ne représente en rien le gouvernement de Mintaka.


— Un traître à son espèce, approuva Silex. Peut-être un
criminel condamné, qui n’a rien à perdre et brûle de se venger. Si l’un de nous
survit à cet affrontement, il faudra informer les autorités de cette sphère.
Maintenant, laissez-moi me concentrer. »


Le Maître garda le silence. Silex se remit à sa tentative d’animation
mais rien ne prenait forme. Le problème était qu’il n’avait aucune idée de l’apparence
des Anciens, qu’il ne pouvait donc pas les recréer.


Mais leur aspect n’avait pas d’importance ! Il
savait quelque chose de leur esprit, car ils aimaient comme lui-même les
étoiles de leur espace natal. Et ce qu’il recherchait, c’était leur science…
dont il se faisait une idée suffisante. Elle se rattachait à la science
contemporaine du transfert, en plus évolué, ce champ lui-même en était un
exemple. « Définis toi toi-même ! murmura-t-il au champ Kirlian.


— Veuillez préciser. »


Silex sursauta. Mais aucune voix d’Ancien ne lui avait répondu.
Seul H:::4 avait entendu sa remarque.


« Je parle au champ Kirlian pour obtenir le secret.


— Essayez de visualiser les équations.


— Bonne idée ! »


Il anima les formules complexes qu’il avait abstraitement mémorisées
pour transmettre la technologie du transfert. Elles prirent forme dans l’espace,
symboles mathématiques, processus techniques, chaînes logiques de symboles… Il
déploya l’ensemble puis fit un effort de volonté pour projeter les subtiles
équations vers un stade supérieur, au-delà de ce qu’elles représentaient dans
son esprit.


Soudain, les équations jaillirent. Peut-être grâce à une
sorte de télépathie renforcée par l’animation tirait-il de l’appareil Ancien
ces réponses qui réduisaient le champ lui-même à son expression conceptuelle.
Peut-être, encore une fois, l’appareil était-il tenu de fournir ce genre
d’informations. Peut-être les Anciens désiraient-ils diffuser cette
technologie. En tout cas, elle était là, à sa disposition.


Et Mintaka pénétra dans la salle sur ses lames. Silex ne vit
pas Polaris ; il s’était perdu ou alors on l’avait tué. De l’ichor imprégnait
un des disques : du sang polarien ?


Mintaka ne mit qu’un instant pour comprendre ce qui se passait.
Puis le rayon laser s’activa.


Silex faisait une cible facile. Il se jeta à terre, roula et
sauta pour attaquer la herse avec les pieds. La créature essaya de s’écarter,
mais il l’avait surprise et le déplacement latéral n’était pas son fort. Il
frappa les disques du pied, ce qui les enfonça de travers. Un tentacule jaillit
et s’enroula autour d’une de ses chevilles puis le tira vers la roue acérée la
plus proche. Toute la masse du monstre s’ébranla pour tenter de lui clouer le
pied entre le sol et le tranchant effilé.


Si l’on devait représenter Mintaka par une couleur du tarot,
se dit Silex au plus fort de l’affrontement, ce serait le Solide ; aussi
connu sous le nom de Deniers : des disques.


Il avait dès le début élaboré une tactique générale de
combat contre cette créature, en cas de besoin. Il en avait fait de même pour
tous les membres du groupe. Chasseur de l’Âge de Pierre amoureux de la vie, il
procédait de manière instinctive à ce genre d’exercice préventif.


Il enfonça le talon renforcé de son pied droit entre le
premier et le second disque et les fit s’écarter, dans un mouvement qui devait
équivaloir à une prise douloureuse. Puis il saisit le tentacule d’une main et
le tordit à angle droit. La chose perdit de sa puissance comme un tuyau d’arrosage
pincé, et Silex parvint à libérer son pied gauche.


Mais maintenant le corps du Mintakan avait effectué une rotation.
Un rayon s’élança d’entre les disques les plus éloignés. Cela ressemblait aux
flashes de communication, mais en plus intense. Le tir le manqua… mais le
prochain ne raterait pas sa cible.


Silex comprit qu’il avait affaire à trop forte partie. Le
Mintakan pouvait en finir avec lui d’un coup de laser bien avant que ses poings
ne puissent venir à bout de la créature. Au moins, il avait gagné du temps au
profit de ses alliés.


Ses alliés ? Il ne restait que Canopus, et H:::4 ne se
trouvait pas en danger immédiat. Silex se battait pour sa propre vie et pour
une information, voilà tout.


Non, il y avait un autre enjeu, quelque chose d’extrêmement
important. Mais il n’arrivait pas à le définir, dans l’ardeur de ce combat.


Il poussa violemment son adversaire des deux pieds, ce qui
le fit glisser à travers la salle. Avant que le rayon laser ne puisse de
nouveau le viser, Silex sauta sur le plateau d’animation. Et il se concentra
sur lui-même.


Soudain il y eut un second Silex à ses côtés, sa doublure.
Puis deux autres, et quatre encore. Au bout d’un moment une vingtaine de Silex
couraient autour de l’arène et cabriolaient comme des singes.


Le rayon du Mintakan en transperça un, sans effet. « Tu
ne peux pas me blesser, na na nère ! lui jeta cette image en articulant sans
proférer un son. Je ne suis qu’un spectre, un Doppelgänger ! »


Le laser frappa un autre Silex. Puis un troisième. L’espion
devait disposer d’assez d’énergie ; il se préparait à éliminer méthodiquement
chaque hologramme pour finalement le trouver, lui. Les lois de la probabilité
voulaient que cet effort soit à court terme couronné de succès.


« Canopus ! » cria Silex, et tous ses doubles
ouvrirent la bouche avec lui. Heureusement le traducteur de son ennemi ne
pouvait s’orienter avec précision sur l’origine de la voix.


« Sol, répliqua H:::4. Comment puis-je vous assister ?


— Utilisez votre armement. Démolissez le site tout
entier. Tuez toute forme de vie à l’intérieur !


— Ne faites pas ça ! cria le Mintakan dans leur
traducteur. Sol est notre espion, il veut nous empêcher d’acquérir les secrets
des Anciens ! »


Décidément, se dit Silex, cette créature ne cessait pas de
leur lancer des arguments apparemment solides pour les égarer. Même lorsqu’elle
s’était rangée à l’opinion des autres, ce n’avait été qu’un masque destiné à se
faire passer pour un véritable Mintakan, d’esprit comme de corps.


Mais elle s’était trahie par ce “convergence” que Silex reconnaissait
maintenant comme une convention andromédane pour le transfert des messages.


« Je commence l’opération, annonça le Maître. Et j’enregistre
notre dialogue, car je devrai me défendre des soupçons qui pèseront sur moi en
tant que seul survivant. Pouvez-vous me fournir les formules essentielles ?


— Oui », répondit Silex. Il se concentra et les
équations réapparurent, en surimpression de ses doubles qui se déplaçaient à
travers l’arène. « C’est fantastique ! Les Anciens maîtrisaient
complètement l’aura Kirlian inorganique : comment installer un champ
autour d’une source énergétique pour la transférer instantanément sur n’importe
quelle distance, comment détecter précisément tout transfert Kirlian…


— Commencez par là, demanda H:::4. Je m’assurerai que
ces équations parviendront à toutes nos sphères.


— Continuez de tirer, reprit Silex. Si cet espion me
survit – et si quiconque survit, ce sera le Mintakan –, il vous
abattra de son laser. Détruisez tout, ne laissez rien ni personne vous en dissuader ;
il s’agirait probablement d’une image animée créée pour vous tromper.


— Je comprends, et je rends hommage à votre courage »,
répondit le Maître. Déjà on pouvait sentir les secousses du bombardement. « Je
n’échouerai pas. Rien ne sortira vivant de ce site.


— Détection du transfert », ordonna Silex. Et il
lut d’un trait la suite de symboles.


Le laser le frappa de plein fouet, perforant sa combinaison.
Il bougea le plus normalement possible ; il ne voulait pas attirer l’attention
sur lui par un mouvement trop brusque. Son estomac le brûlait férocement, mais
la blessure n’était pas mortelle ; sa chair devait être trop dense pour
que le rayon la pénétrât profondément, ou bien l’espion perdait de son énergie
après cette débauche de tirs. Il se fatiguait peut-être un peu !
Silex n’osa pas faire effectuer à tous ses doubles le même geste que lui, car
alors Mintaka saurait qu’il avait frappé l’original : il mit son poing
gauche sur la déchirure et l’y appuya fermement pour enrayer la fuite des gaz
vitaux.


Son plan réussit. L’agent d’Andromède le prit pour une image
animée parmi d’autres, et il passa à la suivante. Alors Silex poursuivit la
lecture des équations sans s’interrompre, de sorte que sa voix ne le trahît
pas. Il fit aussi gesticuler un des hologrammes et le fit s’écrouler quand le
rayon l’atteignit. Plusieurs autres coups furent ainsi tirés sur le faux
cadavre : l’appât était efficace.


Il termina la lecture des formules liées à la détection du
transfert – voilà comment l’ennemi était toujours parvenu à le localiser ! –
et il s’attaqua à celles de l’énergie Kirlian. Il lui fallait éviter toute
précipitation, car une seule erreur rendrait inutile tout son effort.


Pendant ce temps, le bombardement du Canopien progressait.
La salle tremblait de plus en plus violemment. Les murs et le plafond se
lézardaient. H:::4 n’avait pas bluffé quant à son armement !


Maintenant, Mintaka abandonnait le laser après avoir frappé
toutes les images. Il entrait physiquement dans l’arène. La herse chargeait et
découpait avec ses disques les représentations animées de l’homme. Silex
continuait de diriger ses ersatz, mais l’ennemi n’allait pas tarder à l’atteindre.
Déjà handicapé par les deux trous dans sa combinaison et par sa blessure, il n’envisageait
pas de renouveler le corps-à-corps. Il ne pouvait plus qu’esquiver et continuer
de lire les formules jusqu’à la fin. S’il parvenait à tenir encore le temps de
quelques équations, il aurait fourni la clé de la victoire à sa galaxie.


Le plafond se fendit et s’ouvrit brusquement. Mais au lieu
de s’écrouler, il fut soufflé dans l’espace par la poussée du gaz dans le vide
extérieur. Alors seulement il implosa. Des débris glissèrent comme dans un
entonnoir et tombèrent en traversant les images de Silex. Son atmosphère vitale
sifflait en fuyant autour de son poing pressé.


« Vous êtes juste au-dessus de la cible, lança-t-il,
interrompant sa lecture. Lâchez une bombe dans le trou et finissons-en. Le
Mintakan est dessous.


— Mais la formule est incomplète, protesta le Maître.


— Pourquoi hésitez-vous ? cria Silex. Pas question
de laisser Andromède s’échapper avec cette manne ! Je vais tenter de vous
donner les der… »


Et Mintaka le trouva. Les lames dévastatrices découpèrent
ses pieds, l’amputèrent de ses orteils. L’air qui lui restait s’échappa
brutalement et le projeta brièvement en l’air ; puis il retomba en travers
de son ennemi. Il fit un dernier effort pour exhorter H:::4 à utiliser l’ultime
bombe qui les anéantirait tous les deux, mais son esprit disjoncta. Tout ce
dont il put se souvenir, ce fut la nécessité d’informer les autorités de la
sphère Mintaka de ce qui s’était passé, les avertir…


Mintaka ! pensa-t-il de tout son être au moment
de mourir.
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LE GÉANT AVEUGLÉ


* alerte ! informations prioritaires *


— accouche —


* transfert selon technique des anciens dans l’amas
ouvert des hyades *


— catastrophe ! convoquez le conseil des espèces
présentes —


* trop tard galaxie de la voie lactée possède la
maîtrise de la technologie des anciens notre agent a échoué nous ne pouvons
plus rien faire *


— rappelez immédiatement tous nos agents de cette
galaxie essayons de sauver quelque chose —


* mais cela signifierait l’abandon de nos installations
de transfert d’énergie *


— exact nous allons devoir miser sur leur abandon sur
place et mettre tous nos agents en état d’alerte —


* ÉNERGIE *


— oh, coupez ! —


 


*


 


Son corps était stupéfiant. Dès que Silex bougeait, il
sifflait, carillonnait et résonnait. Il possédait un ensemble de pieds comme
des petites claquettes, qui soutenaient une triple rangée de cordes tendues,
telles des harpes. Des peaux de tambours s’étageaient dans les voussures
inférieures de ses membres. De puissantes structures tubulaires assuraient la
résonance et la circulation de l’air à l’aide de pipeaux amovibles. Bref, son
corps composait un orchestre vivant.


Ses perceptions passaient par une sorte de sonar et de radar
couplés ; il s’en servit pour chercher à s’orienter sur quelque chose qui
lui fût plus familier : le ciel nocturne, perceptible à travers le plafond
translucide. Il y avait des étoiles, non pas exactement des points lumineux
mais des foyers d’émission de même nature. Il se concentra, déterminé à découvrir
quelque repère d’orientation. Ce n’était pas le ciel des Anciens, mais Silex
savait se trouver au sein d’une galaxie, car il percevait des nuages d’hydrogène
et de poussière amoncelés, des étoiles, une voie lactée telle qu’on en voyait
dans toutes les galaxies.


Il visualisa (bien que ce ne fût pas le terme qui convînt au
processus de son nouvel esprit) le ciel nocturne tel qu’il apparaissait de la
sphère Sol, d’Etamine, de Canopus, de Polaris et des Hyades, tout en essayant d’y
superposer partiellement celui qu’il percevait ici. L’exercice était au plus
haut point stimulant, car Silex savait que l’intensité d’émission de certaines
étoiles variait dans les longueurs d’ondes qu’il était maintenant capable de distinguer.
L’astre qui apparaissait comme une étoile visible de faible luminosité pouvait
être une étoile de forte émission infrarouge. Mais il s’y était préparé ;
il réalisa les ajustements nécessaires. L’exercice consistait à faire pivoter
une sphère de l’espace galactique en isolant des régions en coupe transversale
et en les faisant tourner pour découvrir des configurations connues.


Quelques éléments familiers commençaient d’apparaître :
une supergéante rouge, Bételgeuse ? pratiquement de la magnitude qu’il lui
connaissait. Un amas de… peut-être les Pléiades ? Mais elles ne se
trouvaient guère à plus de quatre cents années-lumière de Sol, tandis que leur
aspect les rejetait ici à deux fois cette distance, même en tenant compte de sa
perception modifiée si leur luminosité absolue était identique, et il manquait
la constellation du Taureau qui s’y associait. Là, une étoile qui ressemblait à
Rigel mais en un peu plus lumineuse et par conséquent plus proche ? Et…
oui, sans aucun doute ! voici la nébuleuse d’Orion, non pas dans la
constellation d’Orion mais plus brillante et bien à sa position par rapport à
Rigel et Bételgeuse.


Brusquement tout se mit en place. Il se trouvait dans la
sphère Mintaka ! Et la grande nébuleuse avait évidemment disparu d’Orion ;
car il était dedans et regardait cinq cents années-lumière en arrière
vers Sol, où se tenait la nébuleuse. Il s’était transféré bien au-delà de Rigel
et Bételgeuse, sur une planète du Baudrier, à mille cinq cents années-lumière
de Sol.


Donc il devait être dans un hôte mintakan. L’arène d’animation
des Anciens leur servait alors aussi de station de transfert, et le transféré
contrôlait sa destination par la pensée. C’est à Mintaka qu’il pensait au
moment de sa mort… et c’est là qu’il se trouvait.


Donc il avait ressuscité… pour quelque temps du moins. Car son
aura Kirlian était affaiblie et son corps humain détruit. Personne chez lui ne
saurait ce qui lui était vraiment arrivé. Il avait gagné, à sa manière, le
paradis.


Eh bien, il ferait son rapport d’outre-tombe. Il gardait en
mémoire les dernières formules, et ces révélations complémentaires sur la
nature de la technologie des Anciens permettraient à la Voie lactée de
triompher de la Galaxie d’Andromède. Il lui restait peut-être soixante jours
terrestres, voire davantage, avant que son aura Kirlian ne tombe sous le seuil
qui lui assurait son identité humaine. Ce qui lui laissait assez de temps, car
Mirzam avait déjà contacté Mintaka pour lui révéler le secret du transfert. À condition
que le renégat mintakan n’ait pas menti.


Le renégat mintakan ? Comment était-ce possible,
puisque la forme mintakane réelle tenait en ce corps musical ? L’espion
pouvait n’avoir revêtu aucune forme de Mintaka. Toutefois, ce n’était
pas un transféré non plus. Paradoxal !


Non… ce n’était qu’une conclusion erronée. Le représentant de
la sphère Mirzam avait été assassiné le premier car il aurait aussitôt reconnu
que l’espion n’était pas un Mintakan. Alors, ni Mintakan, ni transféré, qui
était-il pour se montrer si acharné à la défense des intérêts d’Andromède ?


Qui d’autre sinon sa Némésis, Cle
de A[™] ou Llyanne l’Ondulante, native d’Andromède ? Un détail lui revint
maintenant : la créature contre laquelle il s’était battu dans les Hyades
possédait une force Kirlian extrêmement élevée, analogue à la sienne. Il n’avait
pas fait le rapprochement dans l’ardeur du combat, mais tout devenait clair à
présent : la Reine de Feu !


Elle avait voyagé par transmission de matière dans son
propre corps à travers l’espace intergalactique depuis Andromède. Le coût…
inimaginable. C’est pourquoi Silex n’avait pas voulu le croire. Quel prix l’ennemi
accordait-il à ce site !


Maintenant elle était morte et Silex se devait encore plus
de faire parvenir les informations qu’il détenait à sa galaxie ; Andromède
leur donnait tant de valeur et Andromède était bien placée pour savoir. C’était,
au sens propre, la rançon d’une galaxie.


D’accord. Mintaka posséderait désormais la technologie du
transfert, car il allait la leur révéler ; ensuite il contacterait la
sphère Sol et transmettrait un rapport complet qui changerait la face de cette
partie de l’univers. Ce conglomérat d’étoiles que l’on nommait la Voie lactée
survivrait. Alors seulement il pourrait disparaître, avec la satisfaction du
devoir accompli. Sa galaxie serait sauvée, Fleur-de-Miel vivrait heureuse dans
son idyllique Âge de Pierre et Tsoupi la Polarienne dans son monde circulaire.


Une infirmière s’approcha. Ses pieds-castagnettes émettaient
un agréable cliquetis et les lignes de ses tubes étaient ravissantes. Silex
demeurait toujours aussi sensible au charme féminin, quelque forme qu’il
revêtît. C’était un beau spécimen.


« Bienvenue dans la sphère Mintaka », joua-t-elle.


Littéralement. Ses cordes et ses tuyaux jouaient une petite
mélodie complexe, le battement de ses percussions exécutait un contrepoint. Le
sens naissait de la musique elle-même.


« Dans quelle sphère chantez-vous ? »


Inutile de dissimuler. « Je suis de la sphère Sol »,
joua Silex en réponse. La musique lui vint automatiquement, puisque inhérente à
la nature de ces entités ; ce fut encore une belle mélodie. « Je suis
heureux de découvrir que Mintaka s’est montrée si prévoyante pour les corps d’accueil.


— Nous sommes heureux de posséder enfin le secret du
transfert », siffla-t-elle. L’orchestration qui exprimait le concept du
transfert se composait d’une harmonie complexe alliant un soubassement de
technologie et des élans de spiritualité : une définition parfaitement
appropriée. Silex aimait déjà ce mode de communication plus que tous ceux qu’il
avait expérimentés, y compris le langage humain. Chaque individu était un
musicien de talent disposant d’un orchestre. « Nous le devons à la sphère
Sol qui a propagé ses connaissances dans la galaxie. Nous regrettons beaucoup
notre incapacité à travailler dans le vide, qui nous interdisait de participer
à la mission d’exploration dans les Hyades, mais nous sommes des plus
intéressés. Veuillez me suivre, s’il vous plaît. »


Silex la suivit, soulagé que le contact fût si facile au
moment où il en avait besoin. Il s’était déroulé aussi simplement dans la sphère
Polaris, mais il avait tout gâché par ses soupçons injustifiés. Maintenant, il
se trouvait au stade final de la lecture des tarots : la Mort ou la
Transformation – que c’était vrai ! – et n’avait aucun motif d’angoisse.
Ses pieds à claquettes émirent un morceau syncopé de satisfaction. Son ensemble
d’orchestre, qui lui paraissait au début si étrange, lui devenait normal. La
musique était la chose du monde la plus naturelle, aussi pourquoi ne pas la
produire naturellement ?


Ils sortirent dans un passage pour piétons à ciel ouvert.
Silex vit beaucoup de créatures semblables, variant en couleurs, corpulence et
qualités tonales, ainsi que quelques animaux mintakans. Les êtres pensants
jouaient une musique paisible ; ils produisaient des harmonies réservées.
Mais les animaux émettaient sans cesse des bruits dépourvus de sens, qui
ressemblaient aux aboiements des chiens de la Terre. Il vit aussi, plantés par
intervalles, des massifs végétaux décoratifs aux formes d’instruments mais qui
restaient silencieux.


Son infirmière, son guide, le conduisit vers un véhicule. L’accès
en était suffisamment bas pour s’adapter à leurs courtes extrémités, les parois
assez élevées pour recevoir confortablement leur charpente supérieure. L’engin
expulsait des myriades de fils délicats sous sa coque, et les brossait le long
de son couloir de circulation. Cela tenait à la fois du bateau, de la voiture
et du tapis volant. Silex explora les connaissances de son hôte et découvrit
que ces fils vibraient selon des signaux transmis sur des fréquences spéciales.
Bien que leur frémissement fût presque imperceptible, ils faisaient avancer le
véhicule. Un moyen de transport sophistiqué malgré sa simplicité fondamentale,
et qui reflétait à la fois le niveau et la forme de la civilisation mintakans.
Encore une sphère en avance sur Sol… ce qui était normal puisqu’elle contrôlait
un volume d’espace gigantesque.


Ils quittèrent bientôt la cité. Les grandes structures de la
métropole centrale, modelées pour résorber les vibrations acoustiques gênantes,
cédèrent la place à de plus simples bâtiments résidentiels. De formes
complètement différentes, ceux-ci étaient construits selon des principes
similaires mais ils ressemblaient à leur manière aux maisons familiales
individuelles de la Terre ou aux cabanes de Hors-le-Monde. Ici les plantes se
faisaient plus grandes : arbres-lyres, percussions en fourrés,
vignes-flûtes. Bien que prises séparément elle fussent muettes, en concert
elles devenaient musicales ; elles ne produisaient pas de musique,
elles devenaient musique.


Enfin leur autobrosse entra dans un secteur de bulles
entassées. Ils sortirent tous deux du véhicule et s’approchèrent d’une bulle ;
leurs pieds éveillaient des échos mélodiques. Silex essaya de briser le motif
de la marche à titre d’expérience, d’interrompre la logique mélodique et
rythmique par des dissonances, et découvrit que cela le mettait mal à l’aise.
La musique était enracinée en lui ; toute discordance constituait un
anathème et engendrait un malaise profond.


L’infirmière joua une phrase musicale que Silex n’entendit
pas parfaitement, et le portail s’ouvrit. Ils entrèrent. La porte se referma
hermétiquement derrière eux.


Ils se trouvaient dans un appartement privé entièrement
installé. Il y avait un panier de fils vermiformes que la mémoire d’hôte de
Silex désigna comme des friandises de Mintaka, de la buée d’embruns pour la
soif, un assortiment de poudres pour les organismes désaccordés et un tube
broyeur pour les déchets.


« Je pensais rencontrer vos représentants officiels,
joua Silex en sourdine, sur un ton de légère confusion. Où sommes-nous donc ?


— Dans une chambre d’accouplement »,
fredonna-t-elle mélodieusement.


Maintenant qu’il lui fallait explorer le concept, il se
rendit compte que les Mintakans, comme les Antaréens, étaient asexués. Il
voyait sa compagne comme une femelle parce qu’elle ressemblait à une infirmière
et que Silex considérait cette fonction comme typiquement féminine. Il avait
rencontré de nombreuses infirmières au cours de ses premiers entraînements sur
la Terre. Elles étaient en général jolies, et remarquablement agiles pour
échapper aux mains des hommes.


« Je ne suis pas venu dans cette sphère pour m’accoupler,
carillonna-t-il, bien qu’il se souvînt du désordre que le système de règlements
de dettes polarien avait entraîné. Néanmoins, si cela fait partie des
préliminaires indispensables aux entretiens politiques entre sphères… »


Comment diable des créatures asexuées pouvaient-elles s’accoupler ?
Sa mémoire d’hôte, évidemment, gardait cette information cachée sans espoir,
sous des couches de refoulements.


« C’est pour nous assurer une intimité complète,
expliqua-t-elle. Personne ne viendra nous déranger ici, sous quelque prétexte
que ce soit. Aucun son ne filtrera. Nous pouvons nous consacrer tranquillement
à nos affaires.


— Mais nous n’avons aucune affaire à traiter ensemble ! »
Puis un déclic se produisit dans son esprit. « Sauf si…


— Convergence », joua-t-elle avec un trille
ironique.


Il se trouvait devant Andromède, la Reine d’Énergie. Elle l’avait
accompagné lors de l’effondrement du site des Anciens ; elle avait été
transférée avec lui. Ça lui paraissait évident à présent, bien qu’il n’y eût
pas pensé sur le moment. Il s’approcha d’elle pour percevoir la frange de son
aura Kirlian : oui, elle n’avait pas menti.


« Tu détiens encore de dangereuses informations,
joua-t-elle. Il me faut donc achever ma besogne.


— Comment as-tu pu quitter Spica ?


— Quand je me suis sentie capable de me séparer de mon
enfant sans que ce fût un drame, j’ai pris mes dispositions pour qu’une autre
femelle andromédane, de faible aura, fasse l’échange avec moi. Son identité s’est
fondue dans celle de son hôte presque immédiatement, mais l’enfant ne s’est pas
aperçu du changement. J’étais libre. Ce fut une procédure complexe et je n’ai
pas besoin d’entrer dans les détails. Tu as réussi à me tenir prisonnière pour
quelque temps, et je te félicite de ton habileté. Tu noteras une certaine
justice musicale, comme une variation, dans le revirement présent.


— Piégé dans une chambre d’accouplement, joua Silex.
Oui, j’apprécie l’ironie et je te complimente à mon tour de la finesse de
conception et d’exécution de ta ruse. Peut-être pourrai-je m’échapper aussi
facilement ?


— Peut-être », fit-elle avec un roulement de
tambour qui traduisait le doute et la provocation.


Elle doit se sentir drôlement sûre de l’efficacité de son
piège, se dit-il. « Tu savais ce que nous allions trouver sur le site des
Anciens, joua Silex avec des harmonies d’accusation. » La musique,
véhicule de l’humeur, c’était extrêmement commode !


« Bien sûr. Nous avons dégagé un site Ancien dans Andromède
voici trois siècles, bien que moins riche que le vôtre.


— Les Anciens ont aussi colonisé la Galaxie d’Andromède ? »
Silex était stupéfait de se l’entendre confirmer. Il s’était confortablement
installé dans l’idée que les Anciens n’avaient constitué qu’un phénomène local…
local dans un rayon de quelques milliers d’années-lumière de Sol, en tout cas.


« Ils ont colonisé le groupe local de galaxies dans son
entier. Où que nous nous rendions, ils y sont allés les premiers. C’était une
civilisation remarquable.


— Vous êtes allés dans d’autres galaxies ? »
Silex se rendait compte qu’elle jouait en toute liberté parce qu’elle prévoyait
de le tuer sur place, mais il n’allait pas refuser pour autant ces infonnations
des plus intéressantes.


« Via le transfert, bien sûr. En cherchant de nouvelles
sources d’énergie. Mais il n’en existe pas d’autre que les puissantes interactions
nucléaires de la matière, qui se détruit quand on les exploite. Il nous fallait
donc concentrer nos efforts pour nous emparer de ce qui était le plus commode
et qui présentait les plus grandes marges de sécurité.


— Jusqu’à détruire notre galaxie ? » Silex
émit un triple accord dissonant d’indignation.


« Ce fut une décision difficile mais qui devait être
prise. Il a toujours fallu des sacrifices au profit des civilisations
supérieures. Valait-il mieux deux galaxies désunies, à demi-civilisées, ou une
seule hautement évoluée ? Nous avons jugé qu’à l’échelle de l’univers,
notre développement justifiait un tel sacrifice. Notre coalition de sphères ne
pouvait englober toute la Galaxie d’Andromède à moins de disposer d’une source
d’énergie pratiquement illimitée, capable de vaincre l’effet de régression.
Grâce à cette énergie, nous espérions parvenir à nous unir dans un empire
rivalisant avec celui des Anciens. L’enjeu, c’était un niveau de civilisation
supérieur. Vous auriez fait la même chose, dans la même situation.


— Moi ? certainement pas, claironna Silex.


— Pourtant tu as provoqué un bombardement sur ta propre
tête et détruit le réservoir de science le plus précieux de votre galaxie.


— C’était pour protéger ma galaxie !


— Et moi, je ne fais que protéger la civilisation,
joua-t-elle doucement.


Il dut admettre qu’elle jouait vrai. Les Solaires n’avaient
jamais reculé devant la destruction et le génocide pour servir leurs intérêts –
au nom de la civilisation ! – aussi longtemps qu’ils en avaient eu la
possibilité. Il se souvenait comme sa tribu avait tué le dinosaure Vieux
Grognon, comme elle avait ôté la vie à cette magnifique créature uniquement
pour se procurer de la nourriture, c’est-à-dire de l’énergie organique. Ce
comportement différait-il tant de celui d’Andromède, toutes proportions gardées ?
Non, l’espèce dont il se réclamait ne valait moralement pas mieux, et la
diffusion de la civilisation méritait qu’on argumente en sa faveur. Il existait
beaucoup d’espèces et beaucoup de sphères, mais il n’y avait eu qu’une seule
réussite comme celle des Anciens. Pour y parvenir de nouveau… peut-être
fallait-il accepter de payer le prix d’une galaxie.


Il hésita puis entonna fermement : « Pourtant j’appartiens
à ma galaxie. Je me refuse à la sacrifier. La Voie lactée ne cherche en aucune
façon à détruire Andromède ; nous ne faisons que nous défendre.


— Hasard de situation, insinua-t-elle à travers une
dissonance. Si vous aviez découvert ce site il y a cinq cents ans, vous auriez
appris à transférer l’énergie et, inévitablement, c’est nous que vous
auriez pillés. Ne nous donnez pas de leçons de morale, vous ne devez votre
innocence qu’à l’absence d’opportunité.


— Je le reconnais. »


Silex frappa la porte pour en éprouver la solidité mais elle
résista à sa pression ; il lui manquait la clé musicale pour en
déverrouiller la serrure. Sa mémoire d’hôte lui apprit que ces mécanismes
étaient si sophistiqués qu’il pouvait essayer des variations mélodiques le
restant de ses jours sans le moindre espoir. Le téléphone – identique à l’appareil
de même usage sur Terre – était également verrouillé. Il n’avait pas moyen
de communiquer avec l’extérieur sans la permission d’Andromède… une permission
tout à fait improbable.


« Tu le reconnais ? joua-t-elle après un
instant de silence étonné.


— Oui. Je pense, pour ma part, que la civilisation ne
vaut pas le prix d’un génocide à l’échelle galactique. Mais je ne suis qu’un
homme préhistorique. Mon espèce, à coup sûr, pense autrement. C’est l’intérêt
privé, la force qui nous guide. Polaris pourrait témoigner d’une morale plus
élevée, mais pas Sol. Je n’aime pas cette vérité, mais je l’admets. »


Elle se tut. Elle l’avait attiré dans ce piège pour le tuer
discrètement et sans histoires ; mais elle n’occupait plus son corps d’amazone
andromédane, maintenant : ni disques tranchants, ni lasers dévastateurs.
Elle habitait un authentique hôte mintakan, comme lui, et bien que ces corps
fussent unisexes, la nature masculine de Silex l’avait orienté dans un hôte
grand et fort, alors que sa nature féminine l’avait dirigée vers une créature
de plus petite taille. Elle avait le charme, lui la force. Par conséquent il
possédait l’avantage physique.


Et si les Mintakans soupçonnaient ce qui était en train de
se passer, ils interviendraient immédiatement et ils utiliseraient la mélodie
passe-partout pour ouvrir la porte. Impossible qu’ils ne comprennent pas…
puisque deux corps d’accueil avaient disparu. Il ne lui restait donc qu’à tenir
Andromède à distance le temps nécessaire.


« Tu étais déjà venue ici auparavant, joua-t-il avec un
contrepoint d’admiration et de contrariété. Tu connaissais bien la nature des
Mintakans et leurs usages. Et cet appartement était déjà tout préparé…


— Je devais m’occuper du transfert de Mirzam vers
Mintaka, acquiesça-t-elle. Mais j’étais en retard à cause de ton stratagème
diabolique sur Spica… »


Silex éclata d’un trille de rire. « Tu avoues tes
véritables sentiments ! Plus jamais Spica ! »


Les accords qui lui répondirent traduisaient une extrême
hostilité. « Je suis bien contente de pouvoir te tuer à petit feu.


— Donc tu es arrivée en retard ; Mintaka possédait
déjà la technologie du transfert, joua-t-il sur un rythme cadencé. Aussi, quand
est venue sur le tapis la découverte du site Ancien, tu as intercepté le nouvel
émissaire de Mirzam et tu t’es fait passer pour celui de Mintaka sur Gondolphe IV.
Mais ta réclusion sur Spica avait réduit ton aura : impossible de te
transférer dans un hôte du cru. Ce qui t’aurait d’ailleurs trahie. Ta galaxie a
dû assumer la fabuleuse dépense d’un voyage intergalactique par transmission de
matière…


— Nous récupérerons l’énergie dépensée au cœur même de
ta galaxie ! vibra-t-elle.


— Après quoi, tu as perdu ton corps, et tu vas m’accompagner
dans la mort.


— Mais ma mission est accomplie. Tu ne transmettras pas
le secret de l’énergie Kirlian et vous ne ferez pas jeu égal avec nous.


— Mais j’ai déjà transmis la technique du repérage au
Canopien. Nos sphères vont maintenant pouvoir suivre à la trace vos transférés,
tout comme vous l’avez fait pour les nôtres ; nous allons envoyer des
contre-agents pour éliminer tous vos espions. Puis nous localiserons et
détruirons également vos stations de relais d’énergie, après les avoir
étudiées, et nous obtiendrons quand même le secret du transfert de l’énergie.
Peut-être ne pourrons-nous pas faire à Andromède ce que vous avez essayé de
nous faire, mais nous voici en mesure de nous protéger de votre galaxie.


— Ta chliche de multiplication de tes images !
fit-elle, chagrine. Si j’avais pu te tuer à temps…


— Et sans cette énergie mal acquise, ta civilisation va
régresser sur ses marches, exactement comme nos sphères. Gentiment primitifs
sur vos frontières, vous ne constituerez plus une menace pour vos voisins.


— Nous trouverons d’autres sources d’alimentation.


— Pas si nous envoyons des traceurs détecter vos
transferts intergalactiques et si nous avertissons les sphères… »


Elle émit brusquement un grondement cacophonique si puissant
qu’il bouleversa la musique de Silex. Ce fut une expérience douloureuse ;
il amortit le son dans un réflexe automatique violent. Ces créatures pouvaient
tuer d’une seule note ! Il perdit l’équilibre en essayant de résister à la
terrible dissonance, et une de ses peaux de tambour la frôla.


Il ressentit le fourmillement électrique que provoquait le
contact de deux auras puissantes. Comme toujours, il en fut profondément ému…
et même plus que de coutume, cette fois-ci, car le choc de la dissonance l’avait
rendu plus vulnérable. Soudain il ne désirait plus la combattre. Il savait bien
qu’il le devait pourtant car les informations qu’il détenait pouvaient donner
la suprématie à sa galaxie. Pas seulement celles qui traitaient de l’énergie
Kirlian, mais tout un pan de connaissances qui manquaient aux Andromédans :
la possession contrainte d’un hôte, qui permettait à une créature de haut
Kirlian de se transférer dans un individu vivant et conscient et de le prendre
sous contrôle. Et cette information se trouvait juste là, parmi toutes les
formules gravées dans sa mémoire éidétique. Si seulement il pouvait les faire
parvenir à sa galaxie…


« Ainsi, tu éprouves des sentiments, joua-t-il lorsque
ses cordes se furent détendues. Tu n’es pas la chasseresse absolue, après tout.


— Chasseresse ? » fit-elle en arpège. Sa
colère s’atténuait mais restait perceptible à l’arrière-plan de la mélodie.


— Quel dommage que tu n’aies pas visité la sphère Sol ! »
Il affectait un ton de pitié. Mais ressentait-il de la pitié pour elle… ou pour
lui-même ? Ses missions Kirlian lui avaient coûté sa fiancée et son
innocence d’homme du Paléolithique… qui lui paraissaient douloureusement
précieuses rétrospectivement. « Nous possédons une mythologie très riche,
fondée sur les étoiles visibles de notre firmament. Renonce à essayer de me
tuer pendant quelques moments, et je pourrai t’en parler.


— Je n’ai pas essayé. Je suis ici sans arme. Nous
allons mourir tous les deux, de toute manière. Je me contente de te tenir au
secret jusqu’à ce que ton aura s’évanouisse. »


Alors c’était ça ! S’il parvenait à se débarrasser d’elle,
Silex resterait quand même prisonnier. Il ne gagnerait sa liberté qu’en la
convainquant de le laisser partir… ce qui était très peu vraisemblable de la
part d’un agent intergalactique endurci que l’idée même de génocide ne
troublait pas, une tueuse impitoyable, la Reine de Feu.


À moins qu’il ne parvienne à réveiller sa féminité refoulée,
et à faire en sorte qu’elle désire le libérer. Peut-être le
désirait-elle après tout, au fond de ce qui tenait lieu de subconscient à son espèce.
Peut-être leurs rencontres dans les sphères de Canopus et de Spica
avaient-elles fait naître quelque sentiment entre eux. S’accoupler avec elle
sous les formes d’impact et d’Ondulante : un régal ; et leurs auras
Kirlian s’assortissaient parfaitement…


« Si nous devons mourir ensemble, fit-il
mélodieusement, autant nous montrer sociables. Je vous jouerai nos légendes,
vous me jouerez les vôtres. »


Elle émit une musique réservée. Bon, elle n’était pas de
glace.


« Dans notre panthéon, Mintaka fait partie des trois
étoiles lumineuses qui constituent le Baudrier d’Orion. Cette ceinture
flamboyante est peut-être notre constellation la plus remarquable. Bételgeuse
la rouge – que les enfants appellent Beetlejuice – se trouve
au-dessus et Rigel la blanche au-dessous ; elles forment l’épaule et le
pied du géant. Orion était un beau géant, dans notre ancienne mythologie
grecque. Ses parents voulaient un fils ; c’est pourquoi trois dieux de
passage urinèrent sur le cuir d’une génisse qu’ils enterrèrent ensuite. Neuf
mois plus tard Orion, l’enfant né de leurs œuvres, vint au monde.


— C’est votre mode de reproduction normal ?
demanda-t-elle avec une dissonance confuse.


— Non. Il faut y entendre un jeu de mots sur “Orion” et
“urine”, deux termes presque identiques dans la plupart de nos langues. »
Il fit une pause, conscient du fait que la notion d’urine restait dénuée de
sens pour un Mintakan dont les déchets prenaient la forme d’une poudre.
Néanmoins elle était andromédane et paraissait comprendre. « Mais le jeu
de mots n’est pas gratuit cependant. Dans le corps humain, le canal urinaire du
mâle lui sert aussi à introduire sa semence dans le corps de la femelle, où
elle se combine avec la cellule reproductrice féminine pour produire, dans le
délai de neuf mois, une entité indépendante. Aussi ce mythe décrit-il peut-être
en réalité la fécondation de la “génisse”… considérons-la comme la mère
d’Orion. Il n’est pas exclu que son père fût impuissant ou stérile, ce qui ne
laissait d’autre solution pour engendrer un fils. Car, dans certaines de nos
cultures, les coutumes de l’hospitalité voulaient que le mari donne sa femme à
ses hôtes. Situation légitime, donc, encore que délicate : les hommes se
montrent fiers de leur virilité. »


Silex se sentait d’humeur plus philosophique que d’habitude ;
et pourquoi pas ? Peut-être serait-il devenu philosophe en d’autres
circonstances, si son éducation ne s’était pas bornée à la seule connaissance
des étoiles.


« Dégoûtant », fit Andromède.


Silex ignorait à quel passage de son discours elle faisait
référence. « Mais continue, ajouta-t-elle.


Il étouffa un gloussement musical. Elle était accrochée, parfait…
et la légende ne faisait que commencer. Extragalactique intelligente sur le
point de mourir, elle voulait satisfaire sa curiosité pendant qu’il en était
encore temps. Et tous les êtres doués de sens, qu’ils fussent ou non évolués,
se montraient fascinés par les modalités de la reproduction ; c’était une
attitude naturelle.


« Orion avait un chien du nom de Sirius – il s’agit
aussi d’une étoile de notre ciel, proche du Baudrier. Du moins est-ce ainsi qu’elle
apparaît, vue de Sol. En réalité Sirius se trouve à moins de neuf années-lumière
de notre Soleil, tandis qu’Alnitak, Alnilam et Mintaka du Baudrier sont situées
à quinze et seize cents années-lumière de distance ; mais pour nos
primitifs, Canis Major, le Grand Chien, se tenait auprès de son maître.


— Dans notre firmament, chez moi, dans la sphère /,
joua Andromède, toute à ses souvenirs, on peut voir un grand cercle double d’étoiles
brillantes : les deux disques extérieurs de notre chasseur le plus
valeureux. Il naquit de la collision de deux supernovæ…


— Une collision de novæ ! klaxonna Silex.


— Nos légendes ne sont pas plus absurdes que les vôtres !
Mieux vaut naître des novæ que d’un flot d’urine dans une femelle !


— Ma foi… concéda Silex en se rappelant à lui-même qu’il
n’avait pas pour dessein de la contrarier. Vous, les /, vous vous
reproduisez donc par la lumière ?


— Nous verrouillons deux lasers en batterie sur la
fréquence d’accouplement et… mais en quoi cela te regarde-t-il ?


— J’admets que nous sommes aussi dissemblables physiquement
que peuvent l’être deux espèces. Quel combat, dans les Hyades ! Mais on
dirait que nos personnalités ne diffèrent pas tant, et l’aura…


— Nous sommes ennemis !


— Tu ne t’es jamais accouplée sur Andromède, n’est-ce-pas ?


— J’étais trop occupée à protéger ma galaxie. »


Tiens, tiens. « Orion donc épousa une fille magnifique,
Side, qui, je pense, ressemblait beaucoup à ma Fleur-de-Miel. Mais elle était
vaniteuse…


— Tu es marié ? » demanda Andromède si
brusquement que Silex dut retenir les vibrations harmoniques de ses propres
cordes. Elle se servait d’une combinaison de concepts : accouplement,
permanence et reconnaissance sociale. Apparemment, si le mariage n’existait pas
dans la sphère Mintaka, les schémas sociaux des / andromédans se
rapprochaient de ceux de l’humanité. Le disque tranchant et la lance pénétrante :
deux symboles qui exprimaient des tendances équivalentes. Se pouvait-il qu’elle
ressentît de la jalousie ?


« À ma manière, je me suis marié. À titre posthume. Et
le service de ma galaxie a dévoré ma vie privée, à moi aussi. Triste, n’est-ce
pas ? »


Pendant qu’il jouait son commentaire, elle y joignit un accompagnement
lancinant d’approbation. La beauté sans mélange de ce duo impromptu l’ébahit.
Quand les Mintakans communiquaient, quelle superbe musique ils composaient !
Bien au-delà des formes humaines d’expression, à la fois comme langage et comme
musique. À travers cette intimité sonore, il se rendit compte à quel point elle
savait se montrer charmante quand elle voulait. S’il oubliait toute prudence,
il risquait de tomber dans le piège même qu’il allait lui tendre. L’attrait d’une
aura Kirlian égale à la sienne…


« Side s’enorgueillit donc de sa beauté et la reine des
Cieux, jalouse, la précipita aux Enfers », enchaîna-t-il. Comme Fleur-de-Miel,
déshonorée, exilée par sa tribu, privée de sa beauté, vivant un véritable
enfer. Comme elle lui manquait, à présent qu’elle appartenait à un passé
irrémédiablement révolu !


« Il en est allé de même pour Flamme d’Etoile, joua
doucement Andromède. Elle émettait la plus pure des lumières, elle fut exilée
pour la vie ; son astre luit encore auprès des disques invincibles du
Héros… »


Quelle similitude dans les légendes… à moins qu’elle ne l’ait
inventée, qu’elle n’ait joué une simple variation de l’air de Silex pour se
moquer de lui ? Quelle importance ? le thème gardait toute sa
modernité.


« Ensuite, Orion tomba amoureux de Méropé et tua toutes
les bêtes sauvages qui hantaient le royaume insulaire de son père »,
continua-t-il, prenant un vif plaisir à ses souvenirs de la mythologie. Les
mythes revêtaient une grande importance pour les hommes de l’Âge de Pierre,
surtout ceux qui touchaient aux étoiles visibles. Pour différente que fût la
configuration stellaire dans le ciel de Hors-le-Monde, les anciens mythes de la
Terre demeuraient plus proches dans les esprits que la Terre contemporaine
elle-même. « Orion fit cela pour gagner les faveurs du père de Méropé,
Oenopion, afin d’obtenir la main de sa fille. Quand Oenopion rejeta sa demande,
Orion prit Méropé de force.


— Comment est-ce possible ? intervint-elle. Chaque
partenaire peut interrompre le rayon…


— Dans certaines autres sphères, l’accouplement
involontaire est possible, comme sur Spica. » Où Andromède elle-même avait
été violée. « Le canal urinaire des Solaires peut devenir très rigide et
pénétrer la femme contre sa volonté. Et puis Méropé avait pu se laisser
convaincre ; c’était son père qui refusait le mariage.


— Une galaxie peut également se faire obéir par la
force du conditionnement. »


Elle égrena si doucement ces notes qu’il les perçut à peine.
Mais le sens le surprit : l’avait-on conditionnée pour le combattre ?
C’est qu’elle avait, alors, montré quelque sympathie pour lui, comme Méropé
envers Orion.


Et dans son expérience à lui, Méropé prenait-elle l’apparence
de Tsoupi ? Il ne pouvait pas l’épouser car ils venaient de sphères
différentes. De toute manière sa culture et sa nature polariennes interdisaient
les liaisons permanentes. Mais il avait vécu une relation merveilleuse – pour
éphémère qu’elle fût – une fois les malentendus culturels résolus.
Assimiler la sphère Polaris à Oenopion parce qu’elle l’avait aveuglé sur ses
mystères… non, l’analogie ne valait pas grand-chose. Mais après tout, ce n’était
qu’un jeu.


Vraiment ?


« Un échange illicite de faisceaux ! sonna
Andromède qui venait de comprendre. Oui, cela arrive, en dépit de sévères obstacles.
Certains prétendent que c’est la relation la plus intense. Les stigmates de son
mariage précédent faisaient d’Orion un amoureux bien peu satisfaisant…


— Tu as saisi. Aussi Oenopion le drogua-t-il et le
précipita-t-il dans un sommeil profond avant de lui arracher les yeux. Les
lentilles, si tu préfères.


— Il a aveuglé le géant !


— Cet épisode figure aussi dans vos légendes ?


— C’est ce que vous faites à ma galaxie. Vous allez
nous priver de notre aptitude à nous transférer dans d’autres galaxies pour
étudier d’autres sphères vivantes.


— Parce que vous êtes en train de nous voler notre
énergie fondamentale ! » joua Silex en retour, fortissimo, heurtant
la mélodie de sa compagne en un accord disharmonique.


Elle ne répondit pas directement. « Tu parlais
sincèrement quand tu reconnaissais que la moralité de ton espèce ne valait pas
mieux que la nôtre ? »


Encore une fois il se contraignit à dire la vérité plutôt
que d’exprimer un patriotisme humain ou galactique. « Oui. Peut-être ai-je
été plus cynique autrefois, mais mes expériences dans d’autres corps, parmi d’autres
cultures, m’ont changé. Sur Canopus, j’ai appris que la forme humanoïde n’est
pas un gage de supériorité ; sur Spica, j’ai découvert qu’il existe trois
aspects à chaque question ; sur Polaris, j’ai compris la circularité. J’ai
rencontré des points de vue, des conceptions très différents et pourtant pleins
de justesse chacun ; comme les tarotistes, j’ai fini par conclure que tous
sont valables. Si j’allais dans la Galaxie d’Andromède, j’en viendrais
probablement aux mêmes conclusions. Je ne suis plus celui que j’étais, ni comme
individu, ni comme représentant d’une espèce.


— Convergence. » Par la tonalité, elle traduisait
à peine plus qu’un souhait. Puis elle reprit : « Est-ce la fin d’Orion ?


— Non. Il apprit ensuite qu’il pouvait retrouver la vue
en voyageant vers le soleil…


— En cherchant une nouvelle source d’énergie ?


— Peut-être. Et quand il eut recouvré la vue, il partit
pour la Crète ; c’est là qu’il vint à chasser en compagnie d’Artémis, ou
Diane…


— Quel nom dis-tu ?


— Artémis en grec, Diane en latin. C’est la même femme.
Diane était une fière et belle chasseresse, très adroite, chaste et qui n’aimait
aucun homme. Elle…


— Tu te moques de moi ! »


Andromède émit un son métallique et les notes qu’elle chanta
furent comme des lasers.


« Crois-moi, c’est ce que dit la légende. Je peux
trouver des raisons de te tuer, mais aucune de me moquer de toi. D’ailleurs, ne
te sens pas offensée : c’est elle qui a tué Orion.


— Oh », joua-t-elle sur un tempo mitigé. Les
cordes mintakanes pouvaient exprimer tant de nuances ! « Chante-moi
Diane.


— C’était une musicienne qui aimait chanter et danser ;
elle était avertie en toutes choses sauf en amour. Quand ils partirent ensemble
à la chasse, Orion fut ébloui par son adresse et sa beauté, et il voulut lui
faire violence…


— Comme tu m’as fait violence sur Spica !
joua-t-elle avec colère. Encore une chance que nous ne nous soyons pas trouvés
sur Sol, où tu m’aurais enfoncé ton tube d’excrétion… »


Silex laissa passer la description. « C’est possible,
admit-il. Tu es une sacrée femelle, à ta manière.


— Ma manière est celle de la sphère / d’Andromède ! »
Mais très vite elle changea de ton. « Comment l’a-t-elle tué ? D’un
coup de laser ?


— Ce ne fut pas aussi net. Elle ordonna à un scorpion
de le piquer à mort. Il s’agit d’un insecte à la queue articulée qui inocule un
poison très violent. Maintenant ce scorpion figure aussi dans le ciel. Quand il
se lève, la constellation d’Orion pâlit pour s’en cacher.


— Je me demande s’il existe des scorpions mintakans, fredonna-t-elle
pensivement.


— Allons voir dehors. »


Elle eut un trille de rire. « Tu restes très malin quel
que soit l’hôte que tu occupes ! Non, nous restons ici. Ensemble nous
deviendrons aveugles. »


Jusqu’à ce que les Mintakans retrouvent la trace de leurs
corps d’accueil manquants, se dit Silex. « Ce qui peut se révéler très
ennuyeux à la longue, joua-t-il. Mon aura peut maintenir mon identité au moins
soixante jours, et la tienne aussi, probablement. Qu’allons-nous faire pour
passer le temps ? Faire l’amour ?


— Je savais que tu y viendrais. Il semble que ce soit
un point commun aux mâles dans tout l’univers. Même ici, dans un contexte
asexué, certains individus se montrent continuellement avides d’un partenaire
musical.


— Ni physiquement, ni par échange laser, mais en
faisant de la musique ensemble ? J’aimerais beaucoup savoir comment…


— Ne te mets pas martel en tête. La mort accélère l’affaiblissement
de l’aura et même le transfert ne peut pas la prolonger longtemps. Un corps
vacant souffre en l’absence de son aura, et l’aura souffre en l’absence de son
corps originel.


— C’est donc ce qui était arrivé à mon corps, quand je
suis revenu de la sphère Polaris ! Je me sentais si malade…


— Exact. Le corps doit être réanimé périodiquement,
prendre de l’exercice, sinon il se rouille. Tu ne le savais pas ?


— Le transfert est un phénomène nouveau pour notre
espèce.


— Alors crois-moi sur parole : nos auras Kirlian
sont déjà considérablement affaiblies, car le lien n’est jamais complètement
rompu avec nos hôtes naturels et leur mort est l’ultime fardeau qui pèse sur
nous. Nous allons disparaître dans quelques heures à peine.


— Quelques heures ! » Voilà pour ses espoirs !
En soixante jours terrestres, leur découverte était presque inévitable ;
en six heures, elle devenait désespérément improbable, à moins que la
bureaucratie mintakane ne fût d’une essence autrement évoluée que la moyenne
des autres sphères. Finalement, Andromède l’emportait. Il acceptait de la
croire ; il prenait conscience maintenant de la réduction de son aura ;
comme une hémorragie de sang, la perte insidieuse de ses ressources vitales.


« Ironie, mais peut-être aussi équité du destin, les
deux entités de plus haute intensité Kirlian de notre amas galactique s’éteignent
tranquillement ensemble, joua l’Andromédane sur un rythme lancinant.


— Ce devait être écrit. Quand j’ai rencontré le Tarot,
dans la sphère Polaris… » Il marqua une pause au milieu d’un accord. « Le
tarotisme a-t-il atteint Andromède ?


— Pas en tant que culte. J’ai rédigé un rapport dans le
cadre de ma mission, car il semble exister une relation indirecte entre le
Tarot et les pouvoirs des Anciens.


— Eh bien, il se passe quelque chose avec les cartes,
rationnel ou non. Elles m’ont appris que me barrait – je veux dire que s’opposait
à moi – la Reine d’Énergie, définie comme le Diable, et à son tour barrée
par le Quatre de Gaz. Elles m’ont dit que je ne pourrais pas la détruire mais
seulement la neutraliser. Je ne savais pas encore que…


— Peut-être Diane n’a-t-elle jamais rencontré un homme
digne d’elle, reprit Andromède, apparemment oublieuse des mesures qui venaient
de se jouer. Peut-être possédait-elle l’aura la plus intense jamais mesurée et
ne pouvait-elle pas la gaspiller avec des créatures inférieures. Quand elle a
trouvé son égal, encore qu’il lui parût grossier et tellement étrange de prime
abord, elle a ressenti les premières émotions de… de… » Sa mélodie se
perdit en accords confus et disharmonieux.


Elle avait donc, elle aussi, subi l’impact de leurs auras jumelles !
Elle l’avait envoûté, depuis le premier jour dans la sphère Canopus, non pas
sur les bases d’une attirance sexuelle, mais par le magnétisme d’une aura
exceptionnelle. Officiellement, Silex effectuait mission sur mission pour
sauver sa galaxie ; mais sur un plan plus personnel, il recherchait sa
compagne naturelle : / d’Andromède, en dépit de toutes les
complications de la politique intergalactique.


Forte, courageuse, intelligente, belle, et cette aura… qui
surpassait toutes ses autres qualités. Si elle réagissait aussi à l’aura de
Silex, elle se trouvait déjà captive de son instinct fondamental de
reproduction, instinct non de l’espèce mais de l’aura.


— L’Hermite et la Reine d’Énergie, joua-t-il
pensivement. Incapables de dominer l’autre comme de lui faire confiance, ils
attendent encore de donner toute la mesure de leur amour. »


Cependant les sentiments de l’Andromédane rejoignaient les
siens, harmonisés par la musique qui agissait comme un véritable lien
télépathique. « Alors même qu’Orion la violait en tant que Méropé, ce qui
lui coûta beaucoup de temps et de fierté, elle reconnut en lui une force et une
intelligence égales à la sienne. Bien que sa culture le lui interdît, il
représentait le compagnon idéal et l’appel des auras devait s’exprimer. Ensuite
elle se révolta contre sa passion refoulée, et elle sut qu’il lui fallait le
tuer alors même qu’elle se détestait de cette décision. Elle en appela ainsi au
scorpion – à moins qu’elle ne l’ait forcé, lui, à convoquer l’animal –
mais elle mourut à ses côtés.


— Tu me flattes mais tu n’y crois pas, joua Silex
sévèrement, contrairement à ce qu’il ressentait. Tu essaies de me séduire et
non de me tuer. Tu cherches le secret de la possession contrainte d’un hôte et
je suis le seul à le connaître. »


Il bluffait, tout en sachant qu’une part de vérité chantait
dans ses accords. L’attrait sophistiqué de sa mélodie l’avait profondément ému ;
elle avait fait vibrer de sympathie ses cordes, ses tambours et ses cuivres.
Ils formaient en effet un couple idéal, malgré de grossières différences de
forme ; fallait-il encore refuser de le reconnaître ? Silex également
se sentait supérieur de par son aura Kirlian ; Silex également ressentait
le vif et profond désir de procréer avec une entité Kirlian de son envergure :
en laissant faire le hasard, une aura de même niveau ne verrait peut-être
jamais le jour en mille ans ; eux, par contre, pouvaient fonder une lignée
de créatures Kirlian.


Leurs deux corps mintakans ne portaient évidemment aucun de
leurs gènes originaux. Néanmoins il existait tant de choses phénoménales dans
la diversité de l’univers, et les limites des facultés Kirlian restaient
inconnues.


« Tu aurais pu m’enfermer seul ici et me laisser mourir
pendant que tu te serais transférée chez toi pour faire ton rapport. Pourquoi
en as-tu décidé autrement ?


— Nous sommes morts tous les deux. » Elle jouait
une mélodie empreinte de tristesse. « C’est irrévocable. Mais nous n’aurons
pas d’autre occasion de fonder notre espèce. Toi et moi sommes de race Kirlian,
nous n’appartenons pas à nos galaxies. J’avais espéré qu’avant de mourir… »


Il comprit parfaitement. Pourtant il restait en lui quelque
chose qui le poussait à résister.


« Ce n’est pas exclu, reprit-il. Mais seulement si tu
me joues la vérité. Tu es une chasseresse professionnelle, tout à fait capable
de vivre et de mourir sans amour. Que cherches-tu de moi, en réalité ? »


Peut-être ne faisait-il que s’efforcer d’établir sa
domination masculine. Ils connaissaient tous deux l’enjeu : les formules
qu’il avait mémorisées. La galaxie qui les posséderait remporterait la
victoire. Il ne pouvait pas lui permettre de l’enjôler pour l’entraîner à
fournir cette information à Andromède.


Elle joua un petit air entortillé de soumission extrêmement
séduisant. « Tu possèdes une mémoire eidétique.


— Oui, évidemment. Pas toi ?


— Non. J’ai beaucoup de talents, mais pas celui-ci.
Sans quoi j’aurais mémorisé sur-le-champ toutes les équations que tu as animées
sur le plateau des Anciens, et je les aurais transmises à notre station relais.


— Il y en avait donc que vous ne connaissez pas ? »
Il savait la réponse mais voulait l’entendre de sa voix.


« Beaucoup, oui. Le site des Hyades était le mieux
préservé de tous ceux de l’amas galactique. Ces équations révélaient des
techniques de plusieurs millénaires en avance sur toute notre science.
Peut-être la réponse définitive au problème de l’énergie s’y trouvait-elle. Si
nous la possédions, il ne serait plus nécessaire de puiser nos ressources dans
les autres galaxies…


— Et tu désires donc que je communique en détail ces
équations aux techniciens d’Andromède.


— À ceux de la Voie lactée aussi ! Les galaxies n’auront
plus besoin de s’affronter ! »


La réponse le prit au dépourvu. Non pas à une galaxie ou l’autre,
mais aux deux, ensemble marchant vers un stade supérieur de la civilisation,
non plus déchirées mais unies par une nouvelle déontologie de l’énergie. Quelle
vision grandiose et poignante !


« Pourquoi ne me l’as-tu pas dit dès le début ?


— Je savais que tu ne me croirais pas.


— À moins que n’aies commencé par m’attendrir. Très bon
calcul. »


Et c’est là d’où venait sa véritable réticence. Il ne
reniait pas l’attirance qu’il ressentait pour elle et son aura, mais il n’aimait
pas qu’on le manœuvre, qu’on le manipule, qu’on le dupe. Tant qu’elle passait d’un
procédé à l’autre dans le but de l’émouvoir, elle usait d’artifice, et lui ne
voulait pas que les choses se passent ainsi.


« Je voulais dire aussi… » Elle perdit le fil de
sa mélodie et dut reprendre. « Orion et Diane. Je me suis servie de la
situation politique comme prétexte pour parler de notre condition à nous… Il
nous reste si peu de temps. Je ne sais pas comment…


— Comment aimer ? » Cette inversion des
termes le prit à contre-pied. Si elle ne feignait pas l’amour pour des raisons
de politique, si au contraire elle exploitait la politique pour exprimer une
tendresse qu’elle ne pouvait pas avouer… « C’est ce que tu veux ? »


La musique de l’Andromédane se tut ; il y eut un
silence embarrassant. Il se souvint qu’on l’avait conditionnée ; nul doute
que sa galaxie connaissait des méthodes d’une diabolique efficacité. Et si ce
conditionnement agissait encore, il ne pouvait certainement pas se fier à elle.


Elle finit par émettre un accord fragile, mezza voce :
« Oui. »


Fallait-il la croire ? Conditionnée ou non, elle
demeurait une chasseresse d’une adresse diabolique et sans pitié. Pourtant la
quête Kirlian ne devait-elle pas l’emporter sur toute autre considération ?
Les Andromédans n’auraient pu se permettre de toucher à son aura sans détruire
leur agent.


« Prouve-le.


— Je ne sais pas comment. » Sa musique se faisait
suppliante.


« Je peux te montrer comment faire l’amour, une fois
que j’aurais compris le système mintakan. Ce n’est pas l’expérience qui me
manque. » Dans de nombreuses sphères. Mais l’image du corps de
Fleur-de-Miel abandonné aux charognards lui vint à l’esprit, comme un symbole
de la fuite de son amour pour elle, sans qu’elle en fût responsable : une
horrible vision. L’amour de Fleur-de-Miel avait été sincère, le sien vicié.


« Je veux dire : prouve ta sincérité quant à la
coopération galactique. »


Elle joua l’air-clé et la porte s’ouvrit.


« Je suis libre de m’en aller ? demanda Silex sur
un ton de doute.


— À condition que tu me permettes de transmettre les
formules à ma station avant que ton aura ne disparaisse et que tu aies oublié
les connaissances des Anciens.


— Je n’ai pas confiance.


— Alors effectue toi-même les deux transmissions. Je
vais te donner le code de la station ; j’en trahis ainsi l’emplacement. »


L’appât était trop tentant. Où se trouvait le piège ?


« Envoie le message au Conseil des entités disponibles
d’Andromède : *, —, : : %, ou à la direction de
/, ma propre sphère. * est toujours de service. Dis-leur que tu fourniras les
équations à nos deux galaxies à condition qu’elles cessent les hostilités. Si
le Conseil exprime sa convergence, il s’y tiendra.


— Ils peuvent lancer une attaque désespérée, à la
place.


— Enferme-moi ici, alors. Tu peux reprogrammer la porte
selon la musique de ton choix. Fais pour le mieux ; j’ai confiance en ton
jugement.


— D’accord. »


Silex acceptait, mais il ne croyait pas encore à cette
victoire apparente. Avec l’aide de sa mémoire d’hôte, il reprogramma la serrure
et ferma la porte. Andromède ne protesta pas.


Il appela une autobrosse. Aussitôt un véhicule s’approcha.
Il s’y installa et se dit que rien ne l’obligeait à revenir.


/ d’Andromède lui avait fait entièrement confiance.


Il descendit de la machine et s’en revint à la chambre d’intimité.
Il chanta l’ouverture. Andromède eut un petit trille d’interrogation et d’espoir.


« J’ai oublié les équations, joua Silex.


— Pourquoi mentir ? Je t’ai rendu la liberté.


— Je te crois, maintenant. Mais je ne fais pas
confiance aux galaxies – ni la tienne ni la mienne – si elles entrent
en possession de cette technologie. Elles sont à égalité dans la situation
actuelle. Pourquoi se mêler d’intervenir ?


— Peut-être est-ce mieux ainsi.


— Et avant que nos auras s’éteignent…


— Nous l’appellerons Mélodie, joua-t-elle. »


Il referma la porte.






 


ÉPILOGUE


Silex l’Hermite ou le Roi de Gaz, de la planète
Hors-le-Monde, sphère Sol de la Voie lactée interpréta une merveilleuse musique
en compagnie de la Reine d’Énergie, agent de la sphère / de la Convergence d’Andromède.
De leur mélodieuse union bourgeonna un être tout à fait normal, neutre,
sensible et doué de raison, un Mintakan. Leur progéniture ne reçut pas d’aura
Kirlian de haute intensité. Mélodie fut élevée par ses parents qui ne rejouèrent
jamais plus la symphonie des étoiles lointaines dont ils avaient perdu le
souvenir ; mais ils restèrent profondément amoureux l’un de l’autre jusqu’à
leur dernier soupir. Mélodie se développa, fit de la musique, bourgeonna comme
le voulait le cycle de la vie sur Mintaka, et sa descendance l’imita. Tous
furent des êtres normaux.


Pendant ce temps, Canopus avait transmis à la coalition galactique
des sphères une mince partie de la technologie des Anciens. On dépista
méthodiquement les Andromédans infiltrés et la menace qui pesait sur la Voie
lactée s’évanouit. Andromède, privée de sources d’énergie extérieures, se mit à
stagner, à se fissurer lentement en sphères de moindre importance ; elle
restait pourtant à un niveau élevé de civilisation. L’influence de Sol s’accrut
dans la Voie lactée, jusqu’à devenir le centre d’une confédération qui s’étendait
de Mintaka à Sador, dans un diamètre de presque cinq mille années-lumière.


Mais surpeuplée, ses ressources amoindries, la Terre ne pouvait
diriger cet énorme para-empire. Les limites qu’imposait une énergie inadaptée
demeuraient un obstacle. Pour un temps, le cœur du pouvoir se déplaça vers la
sphère Polaris, mais sans plus de succès. Finalement, au bout d’une révolution
économique et sociale longue d’un siècle, le pouvoir s’installa sur le plus
neuf des mondes, le plus fougueux aussi : la planète Hors-le-Monde.


Hors-le-Monde, au cours de ces six siècles, avait progressé
depuis l’Âge de Pierre et la tribu commandée par le chef Miel-de-Silex jusqu’à
l’Âge du Néo-transfert, l’âge moderne des supersphères. Sa population restait
faible, les ressources de la planète et du système d’Etamine importants, et le
binôme des deux espèces solaire/polarienne vigoureux. La planète combinait à présent
la plus moderne des technologies et sa vitalité primitive. Des représentants de
nombreuses sphères s’y transféraient dans la petite armée de corps d’accueil
pour faire part de leurs problèmes à Hors-le-Monde l’impériale. Les décisions y
étaient en général rapides et efficaces, à la manière humaine, ou circulairement
indirectes et pleinement satisfaisantes, à la manière polarienne. Il devint en
vogue d’occuper un hôte solaire ou polarien pour toutes les fonctions
officielles.


Les trois siècles suivants, la sphère Etamine étendit son influence
bien au-delà de l’ancien périmètre solaire, jusqu’à ce que ses frontières
atteignissent le domaine de Knyfh, sphère qui avait connu une croissance
similaire. Enfin l’expansion des sphères dut s’interrompre ; le mécanisme
sophistiqué du transfert la rendait d’ailleurs inutile. La croissance se fit
irrégulière, mais le système nerveux de la communication menait toujours à
Hors-le-Monde. La sphère se stabilisa alors qu’elle formait un segment du
disque galactique large de dix mille années-lumière de bord en bord.


Il y eut de lents progrès dans la technologie du transfert ;
on utilisait maintenant comme hôtes les corps d’entités vivantes volontaires,
ce qui multipliait par dix la durée pendant laquelle on pouvait séjourner en
transfert. Car ainsi l’aura ne perdait qu’une unité Kirlian tous les dix jours.
Cela permettait aux administrateurs de haut Kirlian d’entreprendre des voyages
de travail de plusieurs mois et facilitait l’organisation uniforme du gouvernement ;
on évoquait à titre de comparaison le monde des Anciens. De son côté, l’Association
des Hôtes volontaires protégeait les droits de ses membres.


Alors, la galaxie Andromède, qui depuis mille ans rongeait
son frein, frustrée par l’équilibre paritaire qui régnait entre elle et sa
rivale, réalisa une nouvelle percée technologique. Elle apprit à s’emparer d’hôtes
non consentants ; c’est-à-dire que d’intenses auras Kirlian pouvaient
désormais investir des corps étrangers contre leur volonté et supprimer leurs
personnalités originelles. On appela ce procédé la possession et le corps
envahi l’otage. Grâce à cette technique, Andromède infiltra des
personnages-clés dans les gouvernements confédéraux de la Voie lactée et y provoqua
des ravages. La guerre reprit entre les galaxies et la Voie lactée se trouva
gravement menacée de nouveau.


Durant cette période de crise, on dut mobiliser les auras
Kirlian les plus élevées pour les lancer dans l’action. Par une anomalie du
transfert et une mutation qui dépassait les manipulations génétiques
ordinaires, on découvrit l’aura de la plus haute intensité jamais mesurée dans
l’amas galactique moderne chez un descendant de la lignée de Silex et d’Andromède.
Il ne s’était pourtant produit aucune manifestation d’aura dans le lignage
intermédiaire. Celle-ci atteignait le niveau de deux cent vingt-trois. L’entité
s’appelait Mélodie de Mintaka et elle était âgée de dix années mintakanes.
C’était une adepte du Tarot, douée d’une personnalité aussi ardente et
remarquable que sa fabuleuse aura.


Enchaîner la dame ne serait pas mince affaire !
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4eme couverture


Notre Terre ne joue qu'un rôle mineur dans la Galaxie
divisée en sphères d'influence.


Pourtant, alors qu'une menace de destruction pèse sur la
Voie Lactée, c'est à un humain, un barbare indiscipliné d'une planète à demi
sauvage, Silex de Hors-Le-Monde, que sera confiée la mission de propager le
message de résistance.


De transfert en transfert, parmi les multiples races et
civilisations de la Galaxie, Silex affrontera dans un duel sans merci le plus
redoutable des adversaires.


Piers Anthony est reconnu aux États-Unis comme l'un des
auteurs majeurs de la science-fiction actuelle. SILEX
constitue le premier volet du cycle des CONSTELLATIONS,
un space-opera moderne et original.
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